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« La priorité par la droite est confirmée. 


ALGERIE, TUNISIE : 60 FR 
MArOC: 66 FR. 


Tant pis pour les tenants de la priorité par la 


gauche qui avaient espéré que leur thèse appuyée sur des arguments de bon sens l'emporterait ! » 
(Le Code de la Route, Préface.) 


CETTE SEMAINE : 


L'ALCOOL. — Le Président du Conseil, dans 

7 une lettre adressée à « L'Express », 
cherche à justifier le décret 55-668 qui, sorti 
au « Journal officiel » sans publicité, a été 
découvert avec étonnement par la presse. 
L'affaire est instructive à examiner. Elle 
permet d’apercevoir la mécanique du gouver- 
nement (pp. 3 et 6). 


U.RS.S.-ALLEMAGNE. — Le Chancelier d'Alle- 
Tue ; magne est invité à Mos- 
cou. La Conférence à Quatre est prévue pour 
juillet. Quelles sont les intentions soviéti- 
ques ? Elles tournent, semble-t-il, autour d’un 
document qui est passé presque inaperçu : 


Quelques gouttes de Tarr sur 
les joues et le menton 


Un visage net attrayant etK | -- 
délicieusement frais; 


Une création Scherk. 


la nouvelle proposition Malik sur le désar- 
mement (pp. 8 et 9). 


PINAY-BIDAULT. — Le ministre des Affaires 
étrangères essaye tant bien 

que mal de respecter son contrat avec les 
chefs du M.R.P. cependant que le « cacique » 
prépare activement l'année électorale (p. 4). 


CÆE.T.C. — L'un des principaux leaders de la 

gauche du Syndicat Chrétien, Paul Vi- 

gnaux, expose la position des ouvriers de la 
C.F.T.C. devant le MRP., (p. #). 


MAURIAC. — En voyage officiel à 

Francois Mauriac lit les nouvelles 

de France, et trouve que les maréchaux sont 
un bien grand luxe (p. 20) 


L'INDICE, — Certains patrons auraient peut- 
, être intérêt à regarder les indices 
où s'inscrit l'avenir du pays (p. 3), 


PARIS EN PARLE, 


Venise, 


Nekrassov : un acte man- 
qué (p. 9) 08/15 : Les 
gaictés dela Panzerdivision (p. 8). Billy 
Graham Un voyageur de commerce pour la 
firme Ciel (p. 7). L'Opéra de Pékin Un 
voyage prodigieux à travers le théâtre total 
- (p. 8). Picasso : Un cortège triomphant 
de l'adolescence à l'age de la rétrospective 


(p. 8). Mais qu'a-t-il apporté et où en est, 
après lui, la jeune peinture ? Pierre Cour- 
thion répond (p. 13), — Le Salon des Déco- 
rateurs : après la rigueur de l'utile, le charme 
de l'inutile (p. 19). 


DERNIERE HEURE, Le New York City 
Ballet Un Balanchine 
dont l'inspiration semble mécanisée, Remous 
à la première, autour de Jérôme KRobbins, 
dont la version hardie du « Prélude à l'après- 
midi d'un faune », admirablement dansée, pro- 
voque l'enthousiasme des uns, tandis que les 
autres crient au sacrilège. Nous y revien- 
drons. À Paris pour sept jours seulement, 


——. 
D 


HENRI MAIRE AU CHATEAU MONTFORT 





Politique et Biologie 





Me permettrez-vous de vous offrir qnel- 
ques réflexions sur divers passages de 
votre numéro du 28 mai ? de relève dans 
l'article de M. Deutscher les lignes sui- 
vantes sur la nouvelle façon de présenter 
Lénine dans la presse russe : « Ils sont 
lus réalistes, plus proches de la vérité 
Eltsriane… l'accent est mis sur une de 
ses vertus longtemps ombliées : son res- 
ect pour la démocratie à l’intérieur du 
Parti » 

Se peut-il que M. Deutscher donne 
encore l'appui de son nom à cette « his- 
toire » nullement historique du « respect 


(de Lenine) pour la démocratie à l’inté- 
rieur ‘du Parti » ? Ce conte à dormir 
debout a élé définitivement démoi par 
L.B. Schapiro, €« The Origins of Bol- 


chevik Autocracy » (London School of 
Economics, Harvard University Press). 

Puisque j'en suis à l'Histoire et aux 
histoires, je voudrais vous signaler Îles 
mots suivants de l'article sur le livre de 
Jacques Soustelle 

« Le sacrifice était autant un devoir 
envers les dieux qu'une nécessité pour Île 


bien des hommes chaque fois qu'un 
prêtre, au sommet d'une pyramide, éle- 
vait le cœur sanglant d'une victime, la 


catastrophe qui menaçait le monde à tout 
inslant était différée. Rite cruel à nos 
Yeux. mais pas plus cruel que les mas- 
sacres organisés, lors de leur conquête, 
par les Espagnols, ou les exterminations 
dont témoigne notre époque. » 

De quels organisés » 
s'agit-51 ? Et comment mettre en parallèle 
un système fondé sur la cruauté avec des 
crüautés commises en dépit du système ? 
Je m'étonne de lire cette calomnie anti- 
historique les colonnes de votre 
journal, 

Les vues de M. Merleau-Pont$ sont du 
plus haut intérêt ; mais s'agit-il vrai- 
ment d'une évolution 7? Le 


massacres < 


dans 


universelle ? 
rôle (quelque peu toynbéen) qu’il assigne 
au prolélariat, d'accord en cela avec Marx 
et Sartre, est-il réel ? N'est-il pas plutôt 
vue vue de l'esprit ? 


Hormis l'Italie et Ja France, le € pro- 


Jétariat » se fond doucement dans la 
bourgeoisie (son vrai idéal) ; l'Etat sans 
classes est réalisé aux Etats-Unis mais 
nullement dans l'Union Soviétique ; 11 
sera bien forcé, du reste, de se recréer 
aux Etats-Unis pour la raison ci-après, 
mais il sera sans doute nouveau et ori- 


ee La discussion Marx-Sartre-Mer- 
Iau-Ponty me semb'e se passer en marge 
de l’évolution vraie. 


Cette évolution réelle de la vie sem- 
blerait aller du minéral] à l'animal, à 
l'homme, à l'esprit, Le nivellement éga- 


Jitaire de l'Etat sans classes, n'est-il done 
pas wn idéa] réactionnaire, au sens de 
rétrograde, retournant au minéral ? La 
sociologie est une extrapolation de la 
biologie. En biologie, l'Etat sans classes 
n'existe pas. 

SALVADOR DE MADARIAGA, 

Oxford (Angleterre). 


L'Angleterre en Afrique du Nord 





« L'Express » a publié, le 21 mai, un 
article sur l'Afrique du Nord qui contient 
le passage suivant : « Mais i] serait in- 
ES de ne pas marquer qu'aujourd’hui, 
es positions françaises sont combattues 
par une coalition qui a peu de précédents 
dans l'Histoire : la Ligue arabe, l'Espa- 
gue, l'Amérique, l'Angleterre, la Russie, 
les Etats afro-asiatiques, l'ONU. tout 
entière, prennent la France pour cible. » 

Je manquerais à mon devoir non seule- 
ment envers mOn pays, mais envers le 
vôtre, si je laissais passer sous le silence 
l'accusation un peu étrange que l’Angle- 
terre, d'accord avec l’Union Soviétique, 
combat les positions françaises en Afri- 
que du Nord. Bien au contraire, la poli- 
tique du gouvernement de Sa Majesté 
est de donner tout le soutien possible 
à la situation de la France en Afrique 
du Nord. Sir Gladwyn Jebb l’a souligné 
dans un discours qu'il a prononcé à 
Alger, le 19 avril dernier. 

E.E., Towkixs, 
Conseiller 
à l'Ambassade britannique, 
Paris. 


Le nombreux lecteurs nous écri- 
vent sans nous donner leur adresse 
complète. Et nous n'avons malheu- 
reusement pas la place d'insérer ici 
tout le courrier que nous recevons. 


Nous prions done nos correspon- 
dants de bien vouloir préciser tou- 
jours leur adresse. ou de nous ex- 


cuser si leurs lettres demeurent 


sans réponse. 





Bourguiba, homme d'Etat 





Habib Bourguiba cesse d’être un par- 
tisan et emprunte l'attitude d’un homme 
d'Etat. I] faut l'enfermer dans ce rôle 
et en faire un grand exemple pour réédi- 
fier FUmon Française. 

En même temps, nous devrions nous 
emparer de l'idée d'Alfred Sauvy et aæn- 
noncer la préparation d'un très grand 

lan d'investissement en Afrique du 
Nord, tout en poursuivant la répression 
du terrorisme. 

E. Asoup, Nice, 








Un éventail 


PARIS 


Maisons Alfort 
ps 


ISCUI 


L'ALSACIENNE 


SEULEMENT EN PAQUETS 


[[ siscurs ) 


restreint 
d'ar.icles de grande classe. 
Tel est le résultat d'une constante re- 
cherche de qualité obtenue grâce à la spé- 
cialisation du matériel de production. 
Cet abaissement des prix de revient 
autorise le choix des matières pre- 
mières les plus riches. 
Les prix baissent, la Qualité demeure. 






mais complet 
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Négatif 


Au début, qu'on fêt ou non de votre 
avis, oQn était frappé par l'atmosphère 
d'honnéteté, d’objectivité de « ’Ex- 
press ». En un mot, votre journal était 
« sain ». ]] ne pouvait, je crois, que 
« faire du bien » à tous ses lecteurs. 

IT ne me semble pas que ce soit encore 
le cas. Sans doute, parce que vous êtes 
« engagés » non plus seulement, comme 
il semblait, derrière des idées, on même 
derrière des hommes, voire un homme, 
mais contre des idées, et surtout contre 
des hommes. D'abord, de ce simple fait, 
votre action qui était positive devient 
pour une bonne part négatrve. ll est bien 
moins efficace, à longue échéance, de 
lutter contre que de jutter pour. Et puis, 
vous vous rapprochez ainsi, précisément, 
de ceux que vous critiquez. 

Fmangors PouErx, Maisons-Laffitte. 





Positif 


Puis-ÿe me permettre de vous signaler 
ce qui, à mes yeux, fuit de votre jeurnal 
plus qu'un journal] : sa largesse d'esprit, 

Je suis catholique, mais je ne lirai pas 
un journal qui ferait de l’anti-commu- 
nisme ! 

C'est très facile d'être anti quelque 
chose, mais ce n'est guère constructif. 
Et puis après tout, en parlant de com- 
munisme, tout n’est pas à rejeter dans 
cette idéologie ! Notamment une foi réelle 
dans l’homme et dans l'avenir de monde... 

Sauvez à tout prix votre objectivité, 
prêchez l'union et alors vous gagnerez 
la partie. 





AUGUSTE GEORGES, 
Nivelles (Belgique). 


Les vins vinés 





Dans votre page économique du 4 juin, 
vous avez publié une bande dessinée inti- 


tuée « un bon débouché » dont j'ap- 
prouve pleinement l'intention (lutte 
contre l’alcoolisme dans les T.O.M.) mais 


qui donne une idée inexacte des nouveaux 
décrets sur ce sujet en disant qu'ils 
«< empêchent désormais toute limitation 
pour l'entrée des vins dans ces ter- 
riloires ». 

En fait, la question est plus complexe. 
La France envoie dans ces territoires des 
vins et une mixture de vin additionné 
d'alcool, baptisé « vin viné ». Vins et 
vins vinés étaient exclus de tonte mesure 
de contingentement à l'exportation. Le 
nouveau décret soumet les vins vinés à 
la possibilité d'un contingentem C'est 
un timide pas en avant, ce n'esl pas un 
E en arrière. Votre critique awraît été 

ien plus « percutante » si elle avait été 
mieux dirigée. 

Rexé Duroxrt, Montpellier. 


[L'observation de notre corres- 
pondant est exacte. Notre critique 
provenait des deux raisons sui- 
vantes : 

1° L'exposé des motifs du décret 
incriminé donne des chiffres d'ac- 
croissement des importalions de 
«< vins ei de vins vinés » ensemble. 
11 eût donc été logique de trouver 
dans ce texte un contingentement 
de l'ensemble. 

2° Le gouvernement «a élé soumis 
à une vive pression de certains in- 
téréts devant cette mesure qui eût 
été la seule efficace. 

Le texte ne donne la possibilité 
de contingenter que les vins vinés. 
On risque donc de voir s'accroître 
les importations de vins ordinaires. 

De ionte façon, nous publierons 
lorsqu'ils paraîtront les textes de 
contingentement et les statistiques 
des importations correspondantes.] 


Le portrait de Balzac 


Dans un article fort intéressant sur la 
société des romanciers L'Express » du 
7 mai), vous émettez le vœu qu'il serait 
curieux de faire le portrait des Paris de 
Balzac, Zola et Proust. 

Si j'ignore si ce portrait exisle pour 
Zola et Proust, je me permets de vous 
signaler qu'il existe pour Balzac. Dans 
l'édition du Centenaire de Balzac, établie 
et publiée par le Club Français du Livre, 
ce portrait de Paris est remarquablement 
établi dans le tome 16. 

GUY ALLOMBERT, 


La citation de « Une » 





Chaque semaine un cadeau-surprise ré- 
compense le lecteur qui noùs à envoyé 
la citation la plus originale et la plus 
percutante pour accompagner la photo 
publiée en couverture de « L'Express ». 

Pour permettre à nos lecteurs rési- 
dant dans l'Union française ou à l’étran- 
ger, de participer à notre jen, nous ne 
publions les résultats que quinze jours 
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Françoise GIROUD 
J.-J. SERVAN-SCHREIBER 
REDACTEUR EN CHEF : 


Pierre VIANSSON-PONTÉ 


Reproduction interdite de 
articles sauf accord. 


tous 





après la parution du numéro auquel] f] 
a trait. 

Les citations ayant trait au numér 
Île « L'Express » paraissant le vendredi, 
doivent donc mous parvenir avant Je 
denxième mardi suivant. Chaque se. 
maine, l'auteur de Ja citation retenne 
reçoit un cadeau-surprise de « L’Ex- 
press 2. 





PROBLEME N° 100 
I I IV V VIVIVEX 
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HORIZONTALEMENT, — 1. Aboncance 
qui nuit quelquefois. — 2. Fiel et mie). — 
3. Ce que fut certain veau pour fé:er cer 


| tain enfant; Un peu jeune pour étre 
| mûre. — 4. Sort souvent ‘indemne de plu- 
| sieurs épreuves. — 5. La petite tiendra 

sous peu le haut du pavé: Ne peut rem- 
| placer l'’orient d'une perle. — 6. Générale- 
| ment en haut et à gauche. — 7. Hébergen 


des indésirables; Deux cinquièmes: Se fait 


| suivre par un porteur. — 8. L'in‘érét y 
| trouve son compte; Doré sur toutes les 
tranches. — 9. Fut l’objet d’un dilemme: 


| Célèbre restauration qui vient d'être 1 chjet 
| d'une restauration. 
Î 


VERTICALEMENT, — I. Sa recherche est 


scientifique. — II. Certainement {:#ppé 
d'amende, en coulisses, Gros anglais, sot 
français. — ]11. Ce 

IDRENVNINER n’est Pas elle qui 


payait ; Le Guide 
Michelin l'aurait re 
| commandé CCM 
| « endroit trsnçuil 
le ». — IV. En mæ 
| jorité chez pius 


LLERELE LL] 








d’un lieutenant-co- 
| lonel; Un peu moins 
cher que l'hôtel. — 
V. Evite toute jn- 
terprétation. — VI. 
Précède des #ncê- 
Solut:on du n° 29 tres; Pris en 1our- 
chette. — VII Fut 
| l'objet d'un dilemme. — VIII Fait suitout 
| Par des jeunes; Son plumage se rapporte 
| à son ramage. — IX. Permis de sortie: Fer- 
mis de sortie. 
sl Imprimeries Purisirunes 
PRET Reunies 


10, rue du Fg Montmartre 
Raymond Seguin, Directeur géneral. 








INVITATION 


Véritable capital, un cours complet 
de 120 pages (21 X 27) : 


“PRINCIPES DE LA VENTE SCIENTIFIQUE ” 


(représentation, promotion des ventes, 
négoce) est offert gracievsement et 
sans engagement en communication à 
tous les lecteurs. 


Pour bénéficier de cette cordiali 
invitation, envoyez simplement vos 
nor et adresse de la part du journal à : 


ECOLE POLYTECHNIQUE DE VENTE 


(Service 178), 71, rue de Provence 
Paris (9) 








Sous la direction effective de Jean- 
Charles LEPIDI, lune des premières 
personnalités du monde économique, 
cette grande Ecole prépare et pertec- 
tionne, par correspondaneé, pour tou 
tes les carrières actives du commerct 


Placement garanti. 
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ALGÉRIE 


* . . 
La décision 
LE gouverneur Jacques Soustelle 
est venu lui-même à Paris re- 
mettre à M. Edgar Faure un mémo- 
randum analysant la situation - mili- 
taire, économique, sociale, mais aussi 
politique, de l'Algérie. 

Ce mémorandum n’a donné lieu 
jusqu'à maintenant à. aucun examen 
de la part du Conseil des ministres. 
La réunion du Comité de coordina- 
tion — dont M. Naegelen, candidat à 
la succession de M. Lacoste au Maroc, 
a été en définitive écarté — et les 
conseils interministériels n’ont déli- 
béré que sur les mesures militaires et 
uelques réformes économiques insuf- 


santes. 
Le plan Soustelle 


Le mémoire de M: Soustelle est ce- 
pendant très important, On prête au 
gouverneur de l'Algérie ce cri d’alar- 
me : « Une solution fédérale pour 
l'Algérie n'est réalisable que dans une 
Union française aux structures so- 
lides ; à défaut, l'intégration demeure 
encore une solution possible pourvu 
qu'on en- accepte immédiatement 
toutes les conséquences. >» 

Ces conséquences sont très claires : 
il s'agit de transformer dans un court 
délai tous les citoyens diminués en 
citoyens français normaux ; il s’agit 
de recourir à une consultation popu- 
lire, de faire largement accéder à la 
fonction publique l'élite musulmane 
algérienne, de procéder à une déco- 
lonisation progressive par une ré- 
forme agraire sur une grande échelle, 
et de donner un essor décisif à lin- 
dustrialisation de l'Algérie. 

Ce plan constitue à coup sûr un 
énergique sursaut devant les risques 
de pourrissement de la situalion algé- 
rienne. Il tourne le dos aux partisans 
intéressés de l'immobilisme pendant 
le rétablissement de l’ordre. D'autre 
part, cette forme d'intégration réelle 
ne ferme pas la porte à une solution 
fédérale future et peut rallier ainsi 
tous les nationalistes. Enfin, elle met 
le gouvernement français devant ses 
responsabilités et peut contribuer à 
créer ce & choc psychologique » qui 
est indispensable, bien que le ministre 
de l'Intérieur paraisse le trouver inu- 
tilement spectaculaire. 

M. Soustelle saura ainsi, après la 
décision du gouvernement français 
sur son mémoire, s’il entend lier son 
proconsulat à un échec ou si, investi 
de la confiance de tous les ministres, 
il sera en mesure de créer la vraie 
communauté franco-musulmane d’Al- 
gérie. 





Pouvoir gouverner 

Il resterait alors à M. Soustelle de 
pouvoir gouverner — ce qui lui est 
impossible à l'heure actuelle. I lui 
faudra s'opposer, avec plus de succès 
qu'il ne l'a fait maintenant, au pro- 
curcur général Susini (beau-frère de 
M. Borgeaud) qui maintient en prison 
des membres innocents du M.T.L.D. 
alors qu'il est établi que ce parti n’est 
Pour rien ni dans a rébellion, ni 
dans le terrorisme. 

I lui faudra s'opposer à M. Mau- 
rice Cuttoli, secrétaire général du 
Souvernement général, qui a toujours 
été un frein à toute espèce de ré- 
forme. A M, Urbani, secrétaire général 
adjoint, que ses liaisons avec les 
Chambres d'Agriculture ont conduit 
à une hostilité acharnée à l'égard de 
l'industrialisation. 

Il lui faudra enfin faire souffler 
dans le second collège de l'Assemblée 
algérienne un vent de dignité recau- 
Vrée pour que né soient pas mis en 
échec les projets de séparation du 
culte musulman et de l'Etat français 
et d'enseignement de la langue arabe. 

On pourrait dire ce jour-là que le 
Souvernement français et son repré- 
sentant en Algérie se seront conduits 
Comme les responsables d’un Etat 


PRODUCTION 


Le défaitisme 


P \S fameuses, les nouvelles sur 
l'évolution économique l'indice 
de la production industrielle, baro 


cire essentiel, plafonne depuis trois 





L EXPRESS 





L "AFFAIRE du décret n° 55-668 est moins spectaculaire 

que celle de Montfort-l'Amaury, mais elle va sans 
doute plus loir. L'une et l’autre mettent à nues maux pro- 
fonds dont souffre la République, Mais en supposant 
mêmé que les marchés de l'Etat aient été « influencés » 
dans plusieurs autres cas que celui qui vient de se ter- 
miner si tragiquement, le tort moral et matériel fait à la 
nation serait Sans doute moindre encore que celui dont 
la frappe le fameux décret. 

Puisque le président du Conseil lui-même, par la lettre 
qu'il nous a adressée (et que nos lecteurs trouveront en 
page 6) fait rebondir l'affaire, nous prendrons cette 
occasion pour essayer, rapidement, d'en démonter le 
mécanisme, 

On sait que l’un des plus puissants lobbys est celui 
des gros distillateurs d'alcool de betterave, Se dissi- 
mulant derrière" masse des agriculteurs fourvoyés 
dans une culture sans débouchés, ils ont imposé à l'Etat 
le scandaleux « régime de l'alcool » qui coûte, chaque 
année, plusieurs milliards pris sur le budget. 

Le cireuit est simple : la production massivement 
excédentaire de betteraves est ame- 
née dans les distilleries et trans- 
formée en alcool. L'Etat s'est en- 
gagé à acheter cet -alcool au prix 
fort et il distribue ainsi des sommes 
considérables aux distillateurs. Cet 
alcool « étatisé »> est alors soit 
stocké indéfiniment, soit revendu 
sur le marché mondial au prix de 
15 francs pour chaque litre que 
l'Etat a acheté 100 francs. Tel est le 
racket. 


Retour au pouvoir 


Il dure depuis des années sans 
que jamais un gouvernement, mal- 
gré de fréquentes bonnes intentions, 
ait eu vraiment la possibilité d'y 
remédier, Pourquoi ? Parce que le 
lobby s’est puissamment organisé, Il 
dispose d'une caisse électorale con- 
sidérable, il a monté des organisa- 
tions de producteurs à sa dévotion, 
il menace les parlementaires et in- 
flue sur leurs élections. 

C'est le cas type ; c’est, pour ainsi 
dire, la caricature du mal dont meurt l’économie du 
pays, c'est uné déperdition totale ou partielle du travail, 
une destruction pure et simple de la richesse nationale. 
Mais c'est plus encore une dégradation morale par l’ac- 
ceptation passive d’un système qui va à l'encontre même 
du développement économique du pays, du progrès, de 
l'avenir. 

Arrive enfin un gouvernement qui, profitant de la 
force politique que lui confère un soutien populaire, 
prend des mesures sérieuses contre le régime de l’al- 
coot, Il déclenche la guerre contre le lobby, abaisse les 
marges bénéficiaires pour obliger une partie des distille- 
ries à fermer, et progressivement, une partie des cultures 
en betterave à se convertir vers les produits utilisables. 

L'opération réussit ; c'est-à-dire que plusieurs produc- 
teurs suisissent cette occasion de se libérer de la tutelle 
des féodaux et s’empressent d'accepter l'aide du gouver- 
nement pour s'orienter vers une activité profitable à la 
nation. 

C'est cette + dissidence » qui menace le p'us grave- 
ment les gros distillateurs, car elle risque de les priver 
de leur écran protecteur et de mettre l’abcès en plein 
jour, devant l'opinion. Ils se déchainent, et contribuent 
activement à la chute du gouvernement, 

Arrive le successeur : M. Edgar Faure. On dit qu’il 
« prend le pouvoir ». C'est vrai. Mais quel pouvoir ? Là 
réside toute l'affaire. C’est le pouvoir que veulent bien 
lui conférer les hommes de la majorité qui l’a investi, et 
qui comprend MM. Legendre, Lalle, de Saivre, Max Brus- 
set, Tinguy du Pouët, Grousseaud, et bien d'autres qui 


L’'AFFAIRE DE L'ALCOOL 


sont — par la nature même de leur position électorale 
et parlementaire — du mème bord que les féodaux. 


à la réalité du contenu populaire d'un soutien politique. 
Pourvu qu'il soit au pouvoir, il croit être en mesure 
d'appliquer uné politique conforme à ses idées. 


un économiste lucide, et l'on n'a rien à lui a 
le scandale que constituait le régime de l'alcool avant 
son prédécesseur. On peut ainsi supposer qu’il à, en 
arrivant, la ferme intention de maintenir toutes les me- 
sures qui ont été prises, D'ailleurs il le dit. 


rité, MM. Lalle et Charpentier entre autres, déposent 
une proposition de loi annulant pratiquement les déet- 
sions d'assainissement en 
d'alcool. 


poser à une proposition qu'il sait être économiquement 





les arrêtés de fermeture d'un certuin nombre de’ dis- 
tifleries.) 


projet de loi. 
encore un peu plus. 


mero 55-668 du 20 mai qui rétablit en partie les privi- 
lèges des féodaux, aux frais de l'Etat, 1 
préparation de ce décret aucune publicité en espérant 
qu'il aura obtenu, avant qu’il sorte, le retrait du projet 
Lalle et qu'ainsi il pourra justifier devant l'opinion son 
opération comme un moindre mal. 


avec surprise le contenu de l'arrêté gouvernemental. 


de cet honneur — parmi les journaux: qui ont critiqué 
son action, pour adresser une défense et illustration du 
décret 55-668. Mais, comme dans toutes les affaires de 
cette nature, il ne peut que mettre en pleine lumière les 
contradictions évidentes entre sés intentions et ses actes, 
Nos lecteurs en jugeront, 


l'alcool se produit ou se produira pour bien d'autres 
secteurs de 
seraient-elles les meilleures, l'homme qui accepte le pou- 
voir pour le pouvoir, quel qu'en soit le contenu, se con- 
damne à ne plus être que le serviteur de ceux dont il 
dépend. 
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M. Edgar Faure n'est pas un-des hommes qui croient 


Donc il est au pouvoir. Or le président du Conseil est 
rendre sur 


Mais voici que des hommes fort influents de sa majo- 


matière de betterave et 


Le glissement 
Que peut faire le président du Conseil ? Il peut s'op- 


et moralement nocive, indéfenda- 
ble ; mais s'il s'engage dans cette 
voie, il risque de se heurter de plus 
en plus souvent aux hommes qui le 
soutiennent et alors, comment res- 
tera-t-il « au pouvoir » ? Ou bien fl 
peut essayer d'être habile, c'est-à- 
dire de faire la part du feu, et de 
prévenir le projet Lalle-Charpen- 
tier en prenant des mesures gouver- 
nementales qui répondent en grande 
partie à leurs vœux, espérant ainsi 
qu'ils n'iront pas plus loin. 

Le chef du gouvernement choisit 
cette voie dont l'histoire politique 
a prouvé, hélus tant de fois, qu'elle 
était immanquablement celle de la 
capitulation, Mais il compte sur son 
savoir-faire, Et il est vrai qu'il est 
plus intelligent que la plupart de 
ses associés, 11 donne donc des ins- 
trections pour que les décrets Men- 
dès-France ne soient pas trop appli- 
qués pour le moment, (Le ministre 
de l'Agriculture diffère, par exem- 
ple, d'avril à juin, avec son accord, 


1 compte ainsi que M. Lalle et ses amis retireront leur 
Mais non ; ils le maintiennent. 11 lui faut donc céder 


Il fait alors préparer par ses services ce décret nu- 


ne donne à la 


Le décret sort, le projet demeure. La presse apprend 


Il choisit alors « L'Express » — et nous le remercions 


L'affaire est bien instructive, Ce qui s'est passé pour 


l'action gouvernementale, Ses intentions 


J. 3.8.8 


a 


mois et a reculé de 171 en mars. à 
169 en avril. La comparaison avec 
1954 où la hausse la plus importante 
(6 0/0 d'augmentation) s'était faite 
récisément de février à avril, est 
rappante. 

La grande incertitude de la confonc- 
ture, qui tenait muets les spécialistes, 
depuis quelques semaines, va-t-elle 
cesser? Selon leur tempérament, les 
uns criaient au danger d'inflation, les 
autres à la menace de dépression, 
sans indice bien précis pour déc'der. 
Aujourd'hui, la stagnation déjà subie 
en 1952 et 1953, alors que l'Europe 
progressait à grands pas, semble bien 
nous Imenacer à nouveau, 

Si le moment de l'arrêt n'est pas en- 
core déterminé, la cause, elle, n'est 
que trop certaine : la faiblesse des in- 
vestissements d'entreprises qui soient 
vraiment créateurs. 


Les anciens moteurs 


La reprise de 1954 a eu trois mo- 
teurs le umimandes « off shore », 
les const s de logements 1 l’aide 


de prêts, les hausses de salaires. Sous 
cette triple pression, l'industrie a 
mieux utilisé ses capacités. Malheureu- 
sement, pendant ce temps, les investis- 
sements d'entreprises, non seulement 
n'augmentaient pas, mais diminuaient 
de 1953 à 1954. 

Les trois moteurs de la reprise don- 
nent en ce moment des signes de fai- 
blesse : les commandes « off shore » 
ont presque cessé depuis six mois, la 
construction de logements d’habita- 
tion s'essouffle, sans que les besoins 
soient satisfa'ts, loin E là. 11 aurait 
fallu s'orienter résolument, vers la 
construction de logements en location, 
comme l'avait décidé le précédent 
gouvernement, Mais les derniers 
décrets sur la construction ne vont 
pas dans ce sens, Restent les hausses 
de salaires, La dernière en date, celle 
du rendez-vous d'avril, ax été très 
prudente. 

D'ailleurs, on ne peut pas indéfini- 
ment alimenter la reprise par des 
hausses de salaires, dans un puys ui 
n'inveslil pus, c'est-à-dire qui n'œ 


croît pas sa capacité de production. 
Les entreprises françaises n'ont pas 
confiance. Elles craignent de ne plus 
pouvoir exporter, si la France sup- 
prime, comme elle l'a promis, toute 
“ide à l'exportation, le 31 décembre 
de cette année, Au lieu de renouveler 
et d'étendre leurs outillages et leurs 
usines, elles placent en boursé Îles 
profits élevés que leur a valus l'ex- 
pansion de 1954, Pur ce manque de 
foi et d'uilant, les dirigeants de l'éco- 
nomie française ne se condamnent-ils 
pas eux-mêmes? 

Depuis dix ans, les hommes qui ont 
eu la responsabilité ministérielle de 
l'économie, entretiennent avec le pas 
tronat les meilleurs rapports, pour ne 
pas dire qu'ils sont ses représentants 
au sein du gouvernement, Les chefs 
d'entreprise mont eu à craindre au- 
cune menace de socialisation, aucune 
atteinte à leurs privilèges. Comment, 
dans un tel climat, n'ont-Îls pus saisi 
présentait, ct porté 


la chance qui se 
capilaux et leurs 


résolument leurs 
cœurs en avant”? 
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DIPLOMATIE 
L'axe Pinay-Bidault 


ARDI, dans le grand salon de 
l'Horloge, le ministre français des 
Affaires étrangères à convoqué Ja 
resse pour exposer les résultats de 
E Conférence de Messine, qui a réuni 
les représentants des six pays du pool 
charbon-acier. 

I a fait comprendre que l'intégra- 
tion de l'Europe à six devait se pour- 
suivre, car telle était la voie salutaire, 
mais que Ja méthode d'intégration 
devait être habilement choisie car je 
Parlement francais est très reéticent. 

La tactique sera donc la suivante 
ne pas faire de nouveaux traités qui 
exigent des ralilications parlemen- 
aires. 

Des conférences ministérielles don- 
peront des instructions à des réunions 
d'experts, puis délégueront leur pou- 
voir, chagne fois qu'une organisation 
sera préle, à un homme politique 
choisi d'un commun accord (du ca- 
libre René Mayer). 

C'est une méthode efficace. C'est, 
en tout cas, la seule qui permettra, 
sans trop de heurts dans la majorité 
Faure-Pinay, de respecter le contrat 
assé entre les indépendants et les 
M.R.P. sur la « relance européenne ». 

Car ce dont il s’agit maintenant, 
c'est surtout de la préparation électo- 
rale, Il reste moins d'un an. 

L'alliance Pinay-Bidault est conclue. 
L'ancien et le nouveau ministre des 
Affaires étrangères considérent l'un et 
J'autre que le plus grand danger pour 
le pays est le spectre de ce « Front 
opulaire que prépare dans Fombre 
MF. » (sic). 1] faut faire taire les di- 
vergences secondaires pour lutter en- 
semble contre Fadversaire principal. 

M. Bidault, le grand « cacique » du 
M.R.P., est donc redeveny très actif. 
Actuellement, son programme 
comporte deux ou trois conférences 
publiques par mois pour faire con- 
naître son point de vue sur les évé- 
nements; et, d'autre part, il cherche 
une centaine de millions pour lancer 
ce qu'il appelle un «€ Contre-Ex- 
press ». émet destiné à 
désintoxiquer la partie de lopinion 
qui s'égare. Dans ce but, il a rendu 
plusieurs visites à des financiers 
importants susceptibles de concourir 
à son entreprise. Il voudrait lancer 
son hebdomadaire politique en oc- 
tobre ; pour prendre activement la 
tète du front des « nationaux », 


SYNDICATS 
Dégel à la C.C.T. ? 


A LA veille de son 30° Congrès natio- 
è dal qui s'ouvre dimanche, la 
C.G.T, a enregistré des progrès dans 
les élections de délégués syndicaux. 
Chez Renault, ses listes ont recueilli 
73,5 0/0 des voix (70,5 0/0 en 1953). 

Pour expliquer ces progrès on évo- 
que parfois la détente internationale 
qui incite traditionnellement des élé- 
ments non-communistes à soutenir 
l'extrème-gauche, On évoque aussi 
l'effort de démocratisation actuelle- 
ment entrepris dans la C.G.T. 

Pour la première fois en effet, de- 
puis la scission de 1947, « Le Peuple », 
organe de la C.G.T., a ouvert dans ses 
colonnes une tribune de libre discus- 
sion sur le rapport de la Commission 
administrative. Secrétaire général de 
la C.G.T., M. Benoit Frachon conseille 
une lutte syndicale adaptée aux reven- 
dications particulières, locales et pro- 
fessionnelles. M. Pierre Le Brun, au 
contraire, préconise un € programme 
économique minimum ». 1H prétend te- 
mir comple des réalités actuelles et 
coordonner dans une doctrine réaliste 
les revendications particulitres. 

Les amis de M. Le Brun sont mina- 
ritaires et inorganisés. Ils ont suscité 
néanmoins une sorte de réveil réfor- 
miste qui inquiète les communistes 
surtout lorsque M. Le Brun entend 
fonder son attitude sur l'éventualité 
d'un dialogue de la C.G.T, avec un 
futur gouvernement centre-gauche : 





| EVIDENCES 
| N° 48 


Situation allemande 
d'Albert Einstein 
Proses oubliées — Eté 1944 
Jean Rous, L. Poliakov, etc. 


La chronique d'Etiemble 
Le Ne 100 frs. Abonnem. Annuel 800 frs. 
130, rue la Boétie — ELY. 83-63 


C. C. P. 7976-26 





pour ce dialogue, dit-il, un programme 
minimum de base est indispensable. 


priori ce 
qu'un débat sur celte question « n’af- 
faiblisse la conscience de classe » des 
travailleurs inscrits à la 
n’émousse < leur combativité révolu- 
tionnaire ». C'est-à-dire qu'ils veulent 
CC conserver le contrôle de la 
te 


qui sépare les deux tendances ; les mi- 
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GEORGES BIDAULT ET ANTOINE PINAY 
Il reste moins d'un an... 


noritaires 
comme 
Les communistes ne refusent pas a 


dialogue mais craignent tion. 


C. G.T. et 


C'est moins le fond que la forme 


pourront 
les vaincus du Congrès ; ils 
ont déjà en fait décidé d'une orienta- 


PARTIS 


Les républicains sociaux 
«S OMMES-NOLS à 


gauche ? > a demandé un mili- 
tant, dimanche, au cours de la pre- 











mière « journée d'études > du no. 
veau parti des républieains sociamy 
(ex-R.P.F.). Un dirigeant à répondy : 
« Nous avons uniquement ici à definir 
des lignes directrices par rapport 4 
mous-mêmes. > 

Six cents responsables, venus & 
84 départements, ont amercé la mise 
sur pied d'un parti classique 
M, Schmittlein a pris exactement, sy 
l'intégration européenne, le relais du 
général de Gaulle, 

De la politique gouvernementale 
de la structure de la majorité et de 
programme ou de doctrine même, il 
n'a guère encore été question. 

Il s'agissait, il est vrai, d’un « avant. 
Congrès », prélude à un premie 
Congrès national prévu pour le mois 
de novembre. Les républicains sÿ 
ciaux revendiquent 28.000 adhérents; 
ils préparent pour la rentrée une came 
pagne de propagande; leur journal, 
< La Nation », paraitra mensuelle 
ment à partir de juillet, chaque 
semaine à partir du 1° janvier, 

Au Congrès constitutif de novembre, 
un Comite directeur de 42 membres, 
pour moitié parlementaires, sera mis 
en place. C’est cet organisme, dont les 
leaders seront probablement Jacques 
Soustelle, Chaban-Delmas, Gaston Pa 
lewski, Schmittlein et Roger Frey 
(celui-ci principal organisateur non. 
parlementaire de la « journée d'élu- 
des ») qui distribuera les investitures, 


Le but de cet effort d'organisation 
est évidemment de ramener à l’Assem- 
blée, après les élections de 1956, 
plus grande partie des 75 députés 
républicains sociaux actuels, qui fæ 
rent élus comme R.P.F. en 1951. Ave 
quels alliés ? 

Déjà, dimanche, de profonds re: 
mous ont traversé FPauditoire lors 
qu'un jeune délégué du Rhône s'est 
écrié à la tribune : « Ea classe où 
vrière est gelée. Tant qu'elle ne sera 
pas dégelée, nous ne pourrons rien 
faire. > La voix de la jeunesse stræ 
t-elle entendue ? 


bien apparaitre 


droite ou à 


NE PAS APPARTENIR AU M.R. P. 


par Paul VIGNAUX 


Nous avons rendu compte dans « L'Express », la semaine dernière, des débats de Fim- 
portant Congrès de la C.F.T.C., qui s’est tenu à Asnières. Ce Congrès a vu l'aile gauche, mino- 
ritaire, du syndicat chrétien faire un bond en avant (de 36 0/0 à 40 0/0). L'un des leaders de 
cette aile activiste, Paul Vignaux, Secrétaire général du Syndicat Général de l'Education Natio- 
nale, expose ici le sens politique de cet événement. 


E Congrès confédéral de la 

C.F.T.C. vient de suivre, de 
peu, le Congrès national du 
M.R.P. Qui désire une connais- 
sance sérieuse de la vie publi- 
que française a intérêt à con- 
fronter les informations relatives 
aux deux assemblées, au conte- 
nu, à l'allure aussi, de leurs 
débats. 

L'occasion est bonne pour 
rectifier, au moins en partie, ce 
schéma qui dispense tant de 
gens d'analyser les réalités 
syndicales dans leur rapport 
complexe avec les données 
politiques : le parallélisme 
entre C.G.T., FO. CFTC, d'une, part, P.C., 
S.F.ELO., M.R.P., d'autre part, 

C'est en pleine montée électorale du Mouvement 
Républicain Populaire, en 1946, qu'un Congrès de la 
CÆ.T.C. établit de rigoureuses incompatibilités entre 
mandats politiques et mandats syndicaux : lunion, 
dans les mêmes personnes, de fonctions de direction 
confédérale et de parti était rendue impossible, Non 
moins importante que cette mesure qui conduisait à la 
formation de deux « personnels » distincts, politique 
et svndical, en était l'inspiration avouée fidélité 
réfléchie à la volonté francaise d'indépendance du 
syndicalisme, par crainte d'une éventuelle subordina- 
tion à quelqne organisme politique. 





“aul VIGNAUX 


Combativité ouvrière 


L'affirmation vigoureuse de Findépendance svndicale 
n'était d'ailleurs, à nos veux, qu'une étape dans un 
ps ssus historique dont nous étions les témoins et 
es agents la réintégration (à travers les crises de 
juin 1936, puis de la Résistance) de rotre organisation, 
dans le grand courant du mouvement ouvrier francais 
qui, depuis 1840-48, n'avait plus connu de mililants 
chreliens. 

l'antôt mélée à Ja tradition « catholique sociale >» de 
la maison, tantôt nettement discernable de la première, 
une tradition proprement syndicaliste s'est ainsi expri- 
mée de plus en plus à la C.F.T.C., chez ceux qui, après 
la scission de la C.G.T. en 1947 et l'échec Lelatif de 
F.0.,, se considèrent naturellement dans les milieux 
industriels comme les continnateurs du syndicalisme 
traditionnel, appelés éventuellement à en combattre 
« les déviations totalilaires 

Si telle est la situation des « minoritaires >» qui ont, 
À Asnières, obtenu pour leurs résolutions 40 0/0 des 


mandjats, s'ils ont conscience de cette situation, accep- 
tant les responsabilités qui en découlent et résolus à en 
tirer les conséquences, on comprend combien était vide 
de sens la comparaison — courante il y a un ou deux 
ans — entre « la gauche C.F.T.C, » et « la gauehe 
M:R-P. : 

Des observateurs qualifiés de notre récent Congrès, 
de l'orientation et de l'allure de nos débats, se deman- 
daient comment cela n'avait pas été possible chez les 
M.R.P. ; leur réponse commune fut qu'étaient absents 
dans le milieu politique, présents dans le milieu syn- 
dica}, Ia tradition syndicaliste et la combativité 
ouvrières, d’une part, « l'esprit de laïcité > des ensei- 
gnants publics, d'autre part, 

Quoi qu'il en soit de l'explication, l'observation est 
juste : C.F.T.C. et M.R.P., ce sont désormais, pour une 
bonne part, deux militants qu'il serait inexaet, qu'il 
peut étre dangereux, de confondre. 


Prêts à parler 


On a retrouvé à Asnières, sûrs de leur force aux 
premiers applaudissements, les militants qui, en sep- 
tembre 1953, au lendemain des grèves d'août, exigeaient 
de Ia direction confédérale « une vigilance particu- 
lière à l’égard des hommes politiques qui se prévalent 
de leur passé social, mais se trouvent effectivement 
engagés dans une politique de restauration capitaliste 
en France et en Europe ». 

Quand les mêmes milüants, vingt mois plus tard, 
obliennent 49 0/0 des mandats en réclamant une orien- 
tation syndicale permettant de < résister à la désinté- 
gration du mouvement ouvrier dans la société bour- 
geoise », écartant « les schémas de réforme de l'entre- 
prise ou de profession organisée qui feraient perdre 
de vue la nécessité permanente de l’organisation et de 
la force syndicales », acceptant € la tradition ouvrière 
française, socialiste non de parti, mais de concéption 
économique » et comme seule « alternative au mythe 
totalitaire un «< socialisme démocratique », il est 
évident qu'on peut, à la C.F.T.C. (on le fit d’abord dans 
les fédérations des métaux et des industries chimiques) 
parler avec un succès sans précédent un autre langage 
que celui de « la démocratie chrétienne ». 

Ce fait vaut, je crois, d'étre signalé : aux partis 
« laïques » de savoir s'ils veulent encore considérer 
« les travailleurs chrétiens »> comme une clientèle 
réservée à d’autres ou bien chercher le programme que 
des syndicalistes peuvent attendre de partis « du mou- 
vement »> et la manière d'exprimer, dans la défense 
même de Ja laïcité, le respect de toutes les possibilités 
humaines, y compris celle de croire, 

P. Y. 


(Copyright « L'Express >.) 
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ETATS-UNIS 


Une révolution 
(D'un correspondant à New-York) 

UATRE VINGT-QUATRE MILLE 

ouvriers étaient + en grève 
dans 37 des usines de la Société Ford 
jorsque la Direction décida d'accepter 
le principe du < salaire garanti ». 
Cette décision peut bouleverser la vie 
wciale et économique des Etats-Unis. 

Sept semaines de discussions ont 
dbouti, il est vrai, à une version atlé- 
mnée de la formule revendiquée par 
les syndieats. Mais Walter Reuther, 
président du C.LO., se propose d'en 
demander l'extension à tous les pro- 
ducteurs d'automobiles, à commencer 
par General Motors, puis aux indus- 
triels de l'acier et du caoutchouc. 

En pleine prospérité américaine, les 
syndicats obtiennent ainsi une £a- 
santie efficace contre le risque du 
chômage, 

Aux termes de l'accord qui vient 
d'intervenir avec Ford, pour les trois 
années à venir, la Direction versera 
désormais à un fonds spécial une in- 
demnité pour chaque heure de travail 
fournie par ses salariés. Ce fonds, qui 
doit atteintre — en juin 1956 — 55 
millions de dollars (près de 20 mil- 
liards de francs), attribuera à chaque 
ouvrier mis en chômage, en sus de 
l'allocation d'Etat, une indemnité re- 
présentant 65 0/0 de son salaire 
habituel pendant une durée minimum 
de six mois. 

Les syndicats réclamaient la ga- 
rantie de 80 0/0 du salaire net, et 
pour l’année entière. Ils ne l’obtien- 
nent pas, mais divers avantages 
sociaux (pensions plus importantes, 
rolongation des congés payés, etc.) 
eur sont accordés en compensation. 


Les conséquences 


« Nous assumons une lourde respon- 
sabilite > a déclaré un dirigeant de la 
Ford. 

ll est probable en effet que les 
producteurs d'automobiles autres que 
Ford et la General Motors ne pour- 
ront pas supporter la charge du sa- 
laire annuel garanti qui accentuera 
ainsi le mouvement actuel de concen- 
tration industrielle, 

Mais surtout l'adoption du salaire 
ânnuel garanti risque de bouleverser 
les rapports entre patrons et ouvriers 
dans le monde capitaliste. 

Les ouvriers prennent en fait dans 
la répartition de la valeur créée par 
l'entreprise une place prédominante; 
cependant que l’entreprise est chargée 
de couvrir elle-mème le risque essen- 
liel du régime capitaliste : le chô- 
mage, 

Le système serait sans doute ineffi- 
cace en Cas de crise économique pro- 
longée, Mais il peut influer sur les 
causes des crises et mème contribuer 
à les empêcher en créant, au stade de 
l'entreprise, une politique du pouvoir 
d'achat permanent. C'est un type nou- 
veau de rapports entre le capital et le 
lravail qui est en train de naître, 


YOUGOSLAVIE 


Derrière Kroutchev 


(D'un correspondant à Belgrade) 
M. KROUTCHEV et les dirigeants 
”* soviétiques ont été très impres- 
Sionnés par l'usine de turbines hy- 
drauliques Litostroj qu'ils ont visitée 
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GAUCHE 


Un fort volume de 480 pages 


au cours de leur séjour en Yougo- 
slavie. Is ont pu se rendre compile, 
en effet, qu'il S'agissait de l'installa- 
tion la plus moderne des Balkans. 


Mais les Yougoslaves ne les y ont 
pas seulément conduits pour leur faire 
admirer _leurs réalisations  indus- 
trielles. A Litostroÿ, on peut constater 
le succès d'une gestion ouvrière: et 
l'originalité du système économique 
mis en place depuis 1950. 


« Pour les Russes, m'a dit l'ingé- 
nieur qui me pilotait à travers l'usine, 
la lutte contre la bureaucratie signifie 
la purge périodique des petits fonc- 
tionnaires, Ici, nous avons compris 
que le seul moyen de lutter efficace- 
ment contre da bureaucratie était de 





Nikira KROUTCHEV 
Jusqu'où va-t-on « normaliser » ? 


décentraliser le pouvoir, de confier 
les entreprises aux ouvriers et d’ac- 
corder à chaque région la plus large 
autonomie possible, » 


Le président du Conseil ouvrier de 
Litostroj, M. Jager, et le directeur de 
l'usine, M. Guchtin, ont expliqué aux 
dirigeants soviétiques que les 2.500 ou. 
vriers de Litostro} élisæient un Conseil 
ouvrier qui choisissait le directeur 
sans que l'Etat, ni aucun organisme 
extérieur, ne puisse intervenir dans 
ces opérations, 


L'impossible réconciliation 


En Russie, le directeur d’une usine 
est nommé par le ministère dont elle 
dépend et les Conseils d'ouvriers, 
comime les syndicats, existent pour 
faciliter sa tâche, non pour le contrÿ- 
ler. 


A l'issue de sa visite, M. Kroutchev 
a déclaré : € Si vous considérez que 
votre système fonctionne bien, nous 
vous souhaitons le succès. Pour nous, 
je crois que nous allons tout de même 

. nronrpe rh thodez 

conserver nos prop néthodes. 
Quant aux Yougoslaves, ils ne son- 
gent pas à en changer. € Une récon- 
ciliation définitive entre les partis 
communistes russe et yougoslave est 
impossible », m'ont déclaré plusieurs 
ouvriers de Litostroj, « Si le point de 
départ reste le mème (la collectivisa- 
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LES AFFAIRES ÉTRANGERES 


tion), nous nous sommes engagés de- 
puis 1950 dans une vole si différente 
que le retour aux méthodes. soviéti- 
ques  représenlérait pour nous une 
régression sociale que nos dirigeants 
ni nous-mêmes n'accepteront jamais, ) 


Mais depuis plusièurs jours, les 
correspondants de la € Pravda » 
consacrent de longs articles aux suce- 
cès industriels yougoslaves, en se 
gardant de donner les détails de leur 
organisation interne. Les lecteurs 
russes seront intéressés de découvrir 
que des usines gérées selon des mé- 
thodes non soviétiques peuvent fonc- 
tionner aussi bien que les leurs, et 
même séduire leurs propres diri- 
geants. 





KONXRAD ADENAUER 


ALLEMAGNE 


Le chancelier très invité 


(D'un correspondant à Bonn) 


LES dirigeants soviétiques, après 

avoir rendu visite au « traître » 
Tito, viennent d'inviter la < marion- 
nette sanguinaire >» Adenauer, 


Celui-ci ne peut que reculer la date, 
non refuser le principe du voyage à 
Moscou : les socialistes, les libéraux, 
comme Thomas Dehler, président du 
parti, et même des chrétiens démocra- 
tes comme Eugen Gerstenmaier, pré- 
sident de la Chambre, retour d'un 
stjour à Belgrade, ne lui auraient pas 
permis de se retrancher derrière l'ar- 
ticle des Accords de Paris, laissant 
aux trois la responsabilité des négo- 
ciations concernant l'Allemagne. 

Le premier but de la diplomatie s0- 
viétique est, selon l'invitation, de 
« normaliser » les rapports entre l'U. 
R. S. S. et la République fédérale, ce 
qui signifie, en clair : « Envoyez-nous 





naitrons comme Etat, Pe 


libérerons-nous les prisonniers alle- 
mands, « e nous l’a s fait pour 
les Autrichiens, » Cette « normalis 
tion » ainsi engagée, comment les O 
cidentaux pourraient-ils se refuser 
longtemps à reconnaître le gouverti 


ment de l'Allemagne Orientale ? 

Et, dans ce cas, n'irait-on pas vers 
des négociations paritaires sur la ré- 
unification, c'est-à-dire plaçant Îles 
deux Allemagnes sur le même plan, 
ce que précisément la politique © 
dentule cherche à éviter. 

On n'en est certes pas encore là. 
M. Adenauer va partir pour les Etats- 
Unis, où il est attendu le 12 juin. A 
Washington, il sera plus affermi qu'af- 
faibli pur l'invitation russe, Et il déci- 
dera seul, comme à l’accoutumée, des 
conditions qu'il convient de mettre à 
son acceplation. 


Le nouveau 
Seul, bien qu'il vienne précisément, 


quatre ans après la création d'un mi- 
nistère des Affaires étrangères à Bonn, 


de se donner un ministre. Heinrich 
von Brentano savait en principe de 
puis de longs mois que ce poste fort 
convoité lui reviendrait, 

Mais, même ministre imumi t, 11 
n'était guère consulté par le Chance- 
lier. Voici quelques jours encore 
M. Adenauer cons qu ut d'ur gt > à 
Paris ses trois ambassadeurs à Lon- 
dres, Washington et Paris pour leur 
préciser sa politique. M. von Brent 


n'assistuit pas à l'entretien. 


Grave 


ct rigide, le nouveau 






est d'une fidélité éprouvée à l'égard de 
son chef, si fidèle qu'il n'x pans encore 
émis en public des idées qui se dis- 
tingueruient de celles du Dr Adennuer, 

PS. — Le test que constituait l'af- 
faire du ministre néo-nazi Schlüter 
(voir le dernier numéro de «€ L'Ex- 
press ») commence à ètre trés favo- 
rable aux forces rénovatrices : le 
ministre de l'Education de Basse-Saxe 
a été mis d'office « en congé provi- 
soire ». 


ANGLETERRE 


. 
Curieuses grèves 
(De notre correspondant à Londres) 


ES conflits sociaux qui se sont dé- 

clenchés en Angleterre dès le len- 
demain des élections générales sont 
les phis graves que le pays ait connus 
depuis 1926, 

Depuis la Pentecôte, la presque tota- 
lité du réseau ferroviaire et les docks 
des cinq plus grands ports anglais 
sont paralysés. Les dommages causés 
par cette grève à l'économie anglaise 
ne seront pas facilement réparés et 
aggraveront les difficultés écono- 
miques déjà prévues pour l'automne, 

Les grèves de ces derniers mois 
constituent, d'autre part, une viola- 
tion de la trève tacite respectée par 
les syndicats, le gouvernement et le 
patronat depuis plusieurs décades. 


Les chefs dépassés 


La paix sociale qui règnait en An- 
gleterre depuis la fin de la guerre 
était due, avant tout, aux bons re 
ports qui se sont établis entre le Trade 
Unions Gongress (T.U.C.), immense 
centrale qui compte plus de 7 mil- 
lions de syndiqués, et les organismes 
youvernementaux et patronaux, Des 
des côtés, on évilait les revendica- 
tions ou les mesures trop brutales qui 
eussent pu déclencher une épreuve de 
force désastreuse pour le pays. Le 
T.U.C. incitait ses membres à la modé- 
ration, et les Commissions d'arbitrage 
créées par le ministère du Travail 
parlout où le conflit risquait d’éclater 
montraient toujours beaucoup de 
compréhension pour les revendica- 
tions ouvrières, 





Mais depuis quelques mois, certains 
syndicats refusent de poursuivre cette 
politique timide et passent à l’action. 
Leurs grèves constiluent un défi aux 
dirigeants des Trade-Unions autant 
qu'aux emploveurs; et il est évident 
que seuls les ouvriers qui contrôlent 
les nerfs de l'économie nationale pou- 
vaient se risquer à affronter deux en- 
neémis Aussi puissants. 


Par la base 
Au mois d'octobre dernier, un petit 
syndicat qui ne compte que 7.000 


membres, a immobilisé la totalité des 
orts anglais pendant trois semaines, 
n avril, 700 électriciens ont privé 
toute l'Angleterre de journaux pen 
dant plusieurs semaines, Aujourd'hui, 
enfin, le minuscule syndicat des 
hauffeurs et mécaniciens de locomo- 


t , et celui des dockers, causent de 


perturbati dans la vie éco- 

iique anglaise, Toutes ces grèves 

se sont déclenchées sans l'appui, et 
ouvert contre la volonté du F.U.C, 

Ces conflits placaient le gouverne. 


merrt dans une position très diff ile, 
Passer à la répression, c'était obliger 
F.U.C., qui avait gardé jusqu'alors 
stricte neutralité, à prendre le 
parti des grévistes, Céder aux revens 
dications des pelits syndicats, c'était 
créer un grave précédent, et encous 
rager indirectement les ouvriers deg 
autres catégories à passer à l'action, 


C'est pourquoi le gouvernement 
Eden a finalement choisi de négocie 
avec les grévistes et de le faire par 
l'intermédiaire du T.U.C, afin de 
sauver ce qui peut l'être encore de s4 
« collaboration » avec les syndicats, 


une 


CHEMISI 






55, CHAMPS ÉLYSÉES 


Envoi gracieux catalogue sur demande 
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Nous avons dénoncé à plusieurs reprises, dans « L'Express », 
la politique de restauration de l'alcool vers laquelle s'orientait 
le gouvernement. Cette restauration s'est développée en deux 
étapes. La + ra clandestine, c'est-à-dire que sous la pres- 
sion des lobbys, on s'abstenait d'appliquer les décrets du gou- 
vernement Mendès-France. 

Puis est venue la seconde étape, officielle celle-là, àvec ce 
fameux décret n° 55-668 signé de MM. Edgar Fauré et Pflimlin 
le 20 mai. Nous avons écrit que ce décret s’opposait directe- 
ment à la politique d'assainissement de là production betltera- 
vière engagée, au prix de grandes difficultés et de longs combats, 
par le gouvernement précédent. Plusieurs autres organes de 
presse ont attiré l'attention de l'opinion, en même temps que 
nous, sur cet étonnant décret. (« Un pas en arrière », a titré « Le 
Monde » ; « de la démagogie de la pire espèce », a écrit « La 
Vie Française ».) 

Devant cette émotion, le Président du Conseil, M. Edgar 
Faure, nous a envoyé unèé lettre importante, dont nous publions 
ci-dessous le texte intégral. (Précisons qu'elle ne vise ni les 
articles de notre collaborateur Alfred Sauvy sur l'alcool et le 
logement, ni la note sur l'alcoolisme outre-mer, sur lequel nous 
reviendrons ; la lettre concerne l'article publié dans notre 
numéro du ?8 mai sur le régime de la production betteravière.) 
Il a, d'autre part, fait fermer, le 9 juin, quelques distilleries 
pour amortir l'effet produit par le renversement de politique. 

La lettre qui, par la signature de son auteur et la demande 
qu'il nous a faite de la rendre publique, est un document offi- 
ciel, nous fournit l'occasion d'aller plus avant dans l'analyse 
de la politique gouvernementale en matière d'alcool. Le sujet, 
on va le voir, en vaut la peine. 





La lettre du Président du Conseil 


PRESIDENCE DU CONSEIL 


Le président Paris, le 1° juin 1958 


Monsieur le Directeur, 


D" votre n° 105 du 28 mai, vous présentez une très vive et très inexacte 
critique du décret du 20 mai 1955 relatif à la production betteravière, et 

à ce propos vous croyez pouvoir opposer Ja politique du gouvernement actuel 
à celle du gouvernement précédent. 

Je désire faire connaitre à vos lec- 
teurs que contrairement à votre inter- 
rétation, le récent décret se place dans 
{a ligne d'une politique qui a été inau- 
gurée le 9 août 1953 et qui a été pour- 
suivie par le décret du 13 novembre 
1954. Cette politique, dans son dévelop- 
pement général, se marque par deux 
idées principales : 

1° La réduction de la production 
betteravière considérée en tant que 
masse ; 

2° À l'intérieur d'une quantité dé- 
terminée de production, un transfert 
d'utilisation vers la production su- 
crière plutôt que vers la distillation. 

* 


Peu après l'intervention du décret 
du 13 novembre 1954, on remarqua 
que cetie décision comportait une dé- 
fectuosité, car elle entrainait, dans les 
régions excentrées, soit l'abandon bru- 
tal des agriculteurs avant qu'ils aient 
été mis à même de reconvertir leur 
culture traditionnelle, soit une dépense 
trop onéreuse pour l'Etat qui prenait 
en charge le transfert des betteraves 
vers des sucreries très éloignées. 

C'est pour la faible production de 
ces régions — qui ne représente que 
200.000 tonnes sur plus de 12.000.000 de tonnes et intéresse moins de 10 distil- 
leries — qu'a été pris le décret du 20 mai dernier, 

Il s’agit donc d'une mesure dont la portée est limitée et qui ne réorganise 
pas, comme vous l'annoncez, « de fond en comble la politique betteravière ». 
Au surplus, elle s'inscrit dans la ligne des projets acceptés par le gouvernement 

récédent, ainsi qu'en témoignent notamment les correspondances émanant de 

1. Mendès-France et de M. Houdet en date du 15 février 1955. 

J'ajoute, d'autre part, que le gouvernement a cru devoir compléter la poli- 
tique de réduction des charges financières excessives afférentes au régime 
de l'alcool en étendant les indemnités de fermeture aux distilleries d'alcool 
de pomme qui, jusqu'ici, n'avaient pas été incluses dans la réglementation, 

* 

Je limite volontairement cette lettre aux considérations générales, des indi- 
cations plus détaillées peuvent être aisément fournies (1). 

Il me déplairait que l'on pût penser que j'ai contribué en quoi que ce 
soit à renverser la ligne d'une politique dont j'ai été l'un des instigateurs, en 
préparant et en signant conjointement avec les présidents du Conseil et le 
ministre de l'Agriculture alors en fonctions, les décrets da 9 août 1953 et 
du 13 novembre 1954. 

Veuillez agréer. 





Signé : EDGAR FAURE, 





(1) Je signale toutefois que les deux remarques terhniques que vous avez formulées sur le 
décret du 20 mal, sont, l'une comme l'autre, erronées : 
1e La limitation à 85 % — puis à 160.000 tonnes — des transferts, n'a pas, comme effet, 


de reporter les 15 % autres sur !a distillerie, mais au contraire, d'en refuser purement et simple- 
ment le prise en charge par l'Etat qui avait demandé, en temps wtile, « la réduction progressive 
des superficies cultivées en betterave ». 

3 La prime de 150 francs me s'ajoute pas à l'indemnité de fermeture de 7.313 francs qui, 
selon vous, aurait été versée, mais entraine, au contraire, la de ce paiement qui n'e 
pas êW eflectué. 
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M. EDGAR FAURE ET EALCOOL 





Les faits répondent 


1 . Sur le premier point technique, noté en remarque par le Président du Conseil, 

le décret est muét. Nous excusant d’une interprétation défavorable, nou 
prenons volontiers acte des engagements nouveaux pris par le chef du Gouverne. 
ment actuel. 


On touche deux fois 


. La prime de réouverture offerte maintenant aux distilleries s'ajoute, avons 
nous dit, à l'indemnité de fermeture : aspect particulièrement scandaleuy 
du décret. Le Président du Conseil dit : non, elles ne s'ajoutent pas, puisque 
l'indemnité de fermeture n'a pas encore été versée. C'est vrai (et regrettable), 
Mais la réponse confirme notre information. Pour les distilleries, en effet, qui 
vont rouvrir, le paiement de l'indemnité de fermeture est seulement « suspendy 
Jusqu'au 1°" septembre 1957 », dit le décret. Ainsi, au bout de ces deux années, 
les distilleries qui fermeront, après avoir touché maintenant la prime de remise 
en route, toucheront bien l'indemnité de fermeture. Si ce n'est pas ab, c'est 
b+a; est-ce moins scandaleux ? 


La porte ouverte 


3 . Le Président du Conseil écrit que le décret n'intéresserait que certaines 
régions excentrées, à faibie production, et moins de dix distilleries. Le 
décret ne dit malheureusement rien de tel. 

Certes, le décret a bien été préparé, au départ, à l'instigation de deux parle 
mentaires influents qui représentent deux départements où les betteraves sont 
loin des sucreries. Mais le décret finalement publié a pris une portée beaucoup 
plus étendue : ne donnant aucun critère de « l'excentricité », il ne restreint pas 
son application à telle ou telle distillerie. 11 ne sera pas difficile de se faire dé. 
clarer dans une région « excentrée », par simple arrêté ministériel. En pratique 
donc, reviendra qui voudra sur la décision de fermer une distillerie. 

C'est bien la porte ouverte à l'annulation pure et simple de toutes les appll- 
cations éventuelles de la politique de salubrité du précédent Gouvernement, 


Sauver l'alcool! 


. Le Président du Conseil explique que ces mesures étaient rendues nêéces- 

saires par « une défectuosité que comportait le décret Mendès-France du 
13 novembre 1954 »> et qui entraînait dans certaines régions « l'abandon brutal 
des agriculteurs, avant qu'ils aient été mis à même de reconvertir leur cuiture 
traditionnelle ». Ainsi le décret Faure se présenterait comme une mesure prise 
en faveur, non des alcooliers, mais des agriculteurs, 

Cette explication ne repose malheureusement sur rien. Car les décrets de 
novembre avaient justement prévu avec soin cette transition nécessaire, pour 
les agriculteurs. Un texte spécial stipulait : « les prêts prévus en faveur des 
planteurs de betteraves qui se verront contraints d'abandonner cette culture. 
feront l’objet d'un compte dans les écritures du fonds, prévu au titre 3 du décret 
relatif à l’organisation des marchés agricoles ». Un autre texte avait même été 
pris pour faciliter les cultures de remplacement. 

S'il s'agissait vraiment des agriculteurs —— qui méritent en effet toute l'aide 
possible — i] suffisait donc d'appliquer les textes prévus depuis novembre. Mais, 
en vérité, le nouveau décret a été pris pour répondre aux demandes de quelques 
distillateurs et de leurs défenseurs parlementaires. 


S Nouveau bénéfice 


LÉ -. Venons à l'essentiel. Le Président du Conseil dit que « nous croyons pou- 

voir opposer la politique du Gouvernement actuel à celle du Gouvernement 
précédent ». C'est un euphémisme. Elles sont en complète opposition. En effet, la 
politique du prédécesseur entendait décourager la dicti/lation d'alcool par l'abais- 
sement des marges bénéficiaires des distillateurs. Voici que le décret Faure 
relève au contraire cette marge, d’un coup, partout où il s’appliquera, par le 
biais de la prime de 150 francs à la tonne. 


Le prétexte de cette prime est « l'indemnité de réouverture ». Mais, en fait, 
les mesures de fermeture n'ayant pas encore été effectivement appliquées mais 
seulement prévues (puisque précisément l'application des décrets Mendès-France 
était suspendue par le Gouvernement actuel), il n'y a pas de justification à une 
prime « de réouverture ». En admettant même une apparence de justification 
pour cette année, comment expliquer que la même somme sera distribuée de nou- 
veau — en plus — l'année prochaine, où Il n'est plus qu:stion de « réouver- 
ture >»? C'EST UN PUR ACCROISSEMENT DE LA MARGE BENEFICIAIRE, 
C'EST-A-DIRE L'OPPOSE DE CE QUI AVAIT ETE DECIDE, POUR LA PRE:- 
MIERE FOIS, CONTRE LE « LOBBY »> DE LA DISTILLATION. 


Fausse référence 


6. - Le Président du Conseil écrit encore que les mesures qu'il vient de prendre 

« s'inscrivent dans la ligne des décrets du Gouvernement précédent », et 
Il laisse entendre qu'une lettre signée Mendès-France le prouve. Il n'est pas le 
premier à suggérer que la lettre adressée par-M. Mendès-France aux organisations 
de producteurs de betteraves, le 15 février dernier, marquait une sensible évolution 
de la politique de son Gouvernement, 

Ceux. qui sont mal informés sont excusables. Mais se peut-il que le Président 
du Conseil ignore le texte de cette lettre, qui n'est d'ailleurs pas confidentielle ? 
Rien, dans cette lettre, n'expose, ni ne laisse prévoir de changement dans les 
dispositions prises pour réformer le régime de l'alcool. Elle confirme, au contraire, 
sans équivoque : « en application du décret du 13 novembre 1954, des déclara- 
tions de cessation définitive d'activité de distilleries ont été enregistrées pour 
un montant de 880.000 hectos, ce qui établit les contingents de production subsis- 
tant à 1.270.000 hectos. C'est donc ce nouveau chiffre qui constituera, en tout état 
de cause, le plafond de la production à envisager ». Ce qui est en contradiction 
formelle avec l'application du nouveau décret Faure, 


Le résultat 


-… Le Président du Conseil conclut qu'il « lui déplalrait que l’on ait pu penser » 
qu'il a contribué «€ en quoi que ce soit > À renverser la ligne de la politique 
d'assainissement, inaugurée par son prédécesseur. 

Nous respectons le haut poste qu'occupe M. Edgar Faure, et n'avons pas licl 
Ia prétention d'ouvrir une polémique personnelle. C'est pourquoi nous laisserons 
à nos lecteurs le soin d'interpréter et de qualifier l'opposition entre les décla- 
rations du chef du Gouvernement et les conséquences de ses actes. 

Car il faut bien constater que si de nombreux ministres, depuis la Libération, 
ont eu le tort de laisser aller cette hémorragie, et qu'ils ont ainsi péché par 
omission, 1! s’agit aujourd'hui d'une chose beaucoup plus grave. Le plus dur avait 
été fait, Il suffisait au gouvernement Faure d'assurer la convalescence ; c'est 
volontairement qu'il a repris le sinistre système. 

Concluons. Dès la chute du précédent Gouvernement, le lobby des distillateurs 
a préparé sa revanche sur le pays. La euspension des mesures d'application, 
encouragée par le Gouvernement Faure, avant même le décret du 20 mal qui est 
venu l'officialiser, à si bien rassuré les intéressés QUE LA SUPERFICIE EN 
BETTERAVES VA ETRE, CETTE ANNEE, SUPERIEURE A CELLE DE L'AN 
DERNIER. Voilà ce que vient de faire connaître le ministère de l'Agriculture au 
moment même où le chef du Gouvernement nous déclarait dans sa lettre qu'il 
poursuivait une politique tendant « à la réduction de la production betteravière ». 
Il n'y a rien à ajouter, 
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Le Salon de la réussite 


E XXF° Salon de l'Aéronautique fn- 

ternationale qui s'ouvre le 10 juin 
au Bourget marquera la renaissance de 
la construction française. Parmi les 
dix pays qui présenteront une cin- 
quantaine de prototypes, la France 
œcupera pour la première fois depuis 
h guerre une place de choix. 

Sur les quatre avions européens 
capables de dépasser la vitesse du son 
en vol horizontal, trois sont français 
l'aile delta € Gerfaut », le S. O. 9000 
« Trident »s et le € Super Mystère », 
auxquels s’ajoutera bientôt l'aile deltu 
Dassault 550, Les trois premiers seront 
présentés au Bourget. c 

Avant la fin de l'année, l'avion opé- 
rationnel le plus rapide du monde aura 
effectué son premier vol, Ce sera le 
Leduc 022 à tayère thermopropulsie. 


Les transports 


Mais l'industrie française ne présen- 
tera pas que des chasseurs superso- 
niques. Tout en évitant de tombet 
dans un éclectisme qui n'eût pas été 
à la tuesure de nos moyens, les ingé- 
nieurs français ont mis au point une 
série d'appareils qui n'ont pas d'équi- 


valent à l'étranger et sont donc assu- 
rés de trouver des marchés impor- 
tants 


La plus brillante de ces réalisations 
est sans doute le moyen courrier à 
réaction € Caravelle », seul appareil 
au tuonde de cette catégorie, qui doit 
réhabiliter dans un proche avenir le 
transport commercial à réaction, 


Le cargo €< Hurel-Dubois » H. D. 32 
peut d'autre part être considéré comme 


le remplaçant idéal du D.C.3 que d« 
nombreuses Compagnies recherchent 
depuis longtemps. 

L'avion d'entrainement à réactior 


« Fouga » 170 KR a été adopté pat 
l'OTAN et sa construction en série est 
commencée. Le seul quadriplace de 
liuison à réaction du monde, le Mo- 
ranc-Sauinier 760 € Paris », vient d'être 
commandé par l'armée américaine et 
construit en grande série aux 
Etats-Unis. 

Enfin, la France présentera au Bour- 
get l'hélicoptère à réaction 5. 0. 1221 

Dijinn », déjà construit en série, et 
l'hélicoptère < Alouette », qui vient de 
battre le record du monde d'altitude 

Où pouvait parler, il y a deux ans, 
du salon de l'espoir. Nous aurons cetle 
année le salon des réalisations. 


RELIGION 


Le bon vendeur 


12 y a un an, la maladie avait em- 

péché le prêècheur américain Billy 
Graham de couronner sa première 
Compagne européenne d'évangélisation 
par une série de réunions parisiennes. 


sert 





Remboursement 





ACTU ALITES 








Le préfet de police conseille vivement aux automobilistes de prendre le métro. 





Les experts lui avaient d'ailleurs pré- 
dit un maigre succès dans la capitale 
française, où l'on n'avait pus oublié, 


disaient-ils, qu'il avait compuré la 
France à € une montre au ressort bri- 
sé ». Il vient de déjouer ces pronostics 


er remplissant le Vélodrome d'Hiver 


cinq soirs de suite, après avoir eff 


tué en Angleterre Ia tournée la plus 
réussie de sa Carrière. 
Les critiques européens ne sont gé- 


néralement pas tendres pour lévange- 
liste ambulant de la Caroline du Nord 


«< Le ciel nous est maintenant pro- 
mis, écrit J, B. Priestley dans de 
NEW STATESMAN AND NatriI@x, par 


un personnage qui pourrait fort bien 
posséder un contrat de cinq ans ave 
la Metro Goldwyn Mayer, et par la 
grace duquel les céréales en boites et 
le Coca-Cola deviennent magiquement 
le pain et le vin ». 


Les € intellectuels 
prochent à Billy Graham précisément 
ce qui lui vaut son extraordinaire su 
cès auprès du grand public : la sin 
plicité presque rudimentaire de son 
message et la perfection technique de 
son prosélrtisme. 11 met au service de 
Dieu les méthodes les plus éprouvées 
de la publicité commerciale, € Je 
vends le meilleur produit du monde, 
a-t-it dit ‘ua jour. Pourquoi ne cher- 
cherais-je pas à le faire connuitre de 
la mème façon qu'une marque de sa- 
von. » 


europecns re 


Une force dans le monde 


L'argumentation de Billy Graham 
s'enchaine comme celle d'un dépliant 
publicitaire, EH commence par éveiller 
la demande : « Vous êtes tous pé- 
cheurs, mais vous voudriez être as- 
surés de la vie éternelle et combler ce 
vide douloureux que vous sentez en 


Émission 


10.000 4. 


L'EMISSION 
| SERA CLOSE 
SANS PRÉAVIS 
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Puis il apporte le remède 
« Comme pour réussir un gâteau, il 
faut suivre une recetle pour entrer au 
Royaume de Dieu. Cette recette est 
simple : repentez-vous de vos péchés, 
renoncez-Y et remcttez votre vie entre 
les mains du Christ. Enfin, il 
l'urgence N'attendez pas qu'il soit 
trop turd pour vous décider. Vous ne 
pouvez venir au Christ que lorsqu 
l'Esprit de Dicu souffle en vous et il 
y souffle ce suir, L'occasion ne se re 
trouvera peul-être jamais, » 


vous », 


Ccret 


Le succès de Billy Graham tient en 
partie à ce qu'il a su s'assurer l'appui 
des églises locales, Le nom de chaque 


nouveau converti est adressé au pas 
teur de sa paroisse et il reçoit une 
lettre € personnelle » de Bully Grahan 


qui l'exhorte à participer activement à 
la vie de son église, La fréquentation 
des services religieux augmente sensi 
blement dans toutes les villes où passe 
Billy Grau. 


A 37 ans, Billy Graham est devenu 
une force dans le monde. Church Fa 
invité à Downing Street. EH a été reçu 
par Eisenhower qui garde sur su tyble 
de chevet la bible en cuir rouge qu'il 
lui à offerte. H est l'ami de plusieurs 
membres importants du Congres. Sa 
popularité est devenue telle que des 
candidats aux élections cherchent à 
obtenir son soutien. Certains se de 
mandent s'il ne va pas se lancer lui- 
méme dans la carrière politique 


PAIN 


Plus cher et pas meilleur 


LE pain a augmenté, Depuis le 

3 juin, la baguette de 300 gr. vaut 
28 francs au lieu de 26, la ficelle 13 
au lieu de 13, Seul à être épargné, le 
pain « de deux livres » (700 gr.), « le 
pain du pauvre », demeure à 48 fr. 
dans la région parisienne tout au 
moins. 


ALLEZ DANS LE PROCHE-ORIE 


AIR FRANCE 


Seule notre Compagnie 
Nationale vous offre 
de tels avantages 


Toutes les villes du 
Proche-Orient 
aujourd'hui à quelques’ 
heures seulement de chez 
vous par Air France Les 
Lockheed * Constellation ” 
desservent ces lignes. À 
leur bord, vous voyagerez 
dans les meilleures condi- 
tions de confert. 

Vous ferez d'appré iables 
économies en utilisant les 
services “ touriste ”. Vous 


sont 


serez conquis par la classe 
et l'ambiance des services de luxe. 


Demandez la monographie sur l'Orient Médterra 


r France ACPIPM 119 Etysées, Paris 


ne À 
z 
+ 


® AIRFRAN 


ouvriers 
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Depuis 1951, patrons et 
boulangers n'ont cessé de 
cette augmentation, 

En effet, le recrutement de la main- 
d'œuvre devient difficile, Celle-ci se 
détourne de la boulangerie pour aller 


vers l'industrie, où de meilleures 
conditions de travail lui sont faites 

Les consommateurs, malgré la 
valeur symbolique de l'augmentation 
du pai semblent moins intéressés 
par cetle aflaire que leurs fournis- 
seurs. ls se bornent à récriminer sue 
sa qualité, Et les promoteurs de 
l'A.F.B.A.NX, (1) (Association française 
de recherches pour une alimentation 


normale) les v encouragent. 


Le procès de la fabrication 


Lundi 6 juin, salle Wagram, le 
docteur Benoit à fait le procès de ta 
fabricalion setuelle du pain 

\ tous li » si 


les pi 


la fabrication, 
qui visent à 
in meilleur rendement, sont néfastes : 
au stade du battage, où Île gran tt 
humide est chassé de l'épi, ce 
casuile à l'air 
stockage, où le 

hermétliquement dans 
meurt et commence à fer- 
mentet ut 5 ule 


ules de 


occdes « mplos 


vcncore 
qui oblige à le sécher 
chau Î : 1 celui du 
grain enter 
les silos “ 
de la imoulture, éga- 


lement, où lon élimine la partie la 


plus nutrilive du grain, dans le but 
purement commercial d'obtenir une 
farine plus blanche ; enfin, au stade 
de la panilication, le levain a été 
abandonné au cours de notre siècle 


au prolit de la levure dont l'emploi 
est beaucoup plus pralique » pour 
les boulangers. Or le levain présen- 
tait toute une série de propriétés bien- 
faisantes, alors que fa beuss rend 
encore moins digeslible notre 
quotidien, 

De plus, on emploie contre les cha- 
rancons et autres ennemis du blé 
quantité d'insecticides, sans garantie 
d'inocuité. 


pau 
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DANS LE 
COLLIMATEUR 


peut voir pour la première fois 
à Paris une exposition retraçant 
l'évolution de celui qui a dominé 
toute la peinture contemporaine 
(voir ci-dessous). Fils d'un 
peintre médiocre, Ruiz, qui lui 
remit à treize ans ses pinceaux 
et sa palette en signe d'humilité 
devant le génie de l'enfant, Pi- 
casso a pris le nom de jeune 
fille de sa mère qui lui disait : 
« De toi, je crois tout possible ». 
Depuis l’adolescence, sa vie est 
un long cortège triomphant et 
passionné dont cette exposition 
est l’'éclatant reflet. 


x 
Jean-Paul SARTRE, 59 ans 


dans quelques jours. En écrivant 
sa nouvelle pièce « Nekrassov » 
(voir ci-contre) il aurait pensé 
à Gogol qui disait, à propos du 
« Revizor » : « J'ai décidé de 
ramasser en un seul tas tout ce 
qu'il y a de pourri en Russie, 
toutes les injustices qui se com- 
mettent partout où l’on devrait 
exiger de l’homme le maximum 
de justice, et de me moquer une 
bonne fois de tout cela ». 
L'opération à réaliser 





































reste à 
pour la France. 

Professeur de philosophie au 
Havre, puis à Condorcet, Sar- 
tre a quitté l’enseignement en 
1942. L'essentiel de son œuvre 
philosophique et romanesque : 
« L'Etre et le Néant », « l’Ima- 
ginaire », « la Nausée », etc. Six 
eu sept pièces parmi lesquelles 
deux chefs-d'œuvre au moins : 
« Les Mouches » et « Huis-Clos », 
et un immense succès : « Les 
Mains sales ». 





















































CONCERTS 
AUDITION INTÉGRALE DES. 12 CONCERTI BROSSI— 








DE HAENDEL 
Orchestre de chambre 


Alexandre SCHNEIDER 


SALLE GAVEAU 
Mercredi 15, Vendredi 17, Jeudi 23 Juin, à 21 h= 


EXPOSITIONS 
—— GALERIE LOUIS CARRÉ == 


VILLON 


10 AVENUE DE MESSINE 
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i 
= GALERIE MAEGHT 


BRAQUE, CHAGALL, KANDINSKY 
MATISSE, MIRO, BAZAINE 
CALDER, GIACOMETTI 


PIERRE, 2, rue des Beaux - Arts 


BERNARD DUFOUR “in 


30 juin 
een 











Gal. 


GALERIE DE FRANCE — 
3, Fg Saint-Honoré - ANJ. 69-37 


Edouard PIGNON 


- Peintures récentes _ 





Galerie Mivé-dauche. 44, ni à Mons 
“Hommage à Yves TANGUY ” 


Lucien DURAND, 19 rue Mazarine, DAN. 


LUIGL BOILLE 'Seineures" 





JEAN-PaUr, SARTRE 
40 bonnes minutes 


CINEMA 


Les gaietés 
de la Panzer Division 
08/15 


Réal. de Paul May, d'après le 
roman de Hans Helmut Kirst. Avec 
Joachim Fuschherger, E. Schrenk, 
Helene Vita. A l’Avenue et au Ven- 
dôme. 








E film tiré de l'excellent roman de 
Hans Helmut Kirst, 08/15, «a 
connu en Allemagne un immense 
succès, suscitant controverses et in- 
cidents passionnés entre spectateurs. 
On comprendra aisément que cette 
résurrection par l’image de la vie de 
caserne ait provoqüé l'attention hai- 
neuse — ou nostalgique — du public 
allemand. Et puis il y a toujours une 


noire allégresse à cracher sur les 
idoles déboulonnées : ici, l'Armée, 


vue par un Courteline germanique. 


Les Francais, eux, verront 08/15 
sans joie, sinon ayec malaise, Dé- 
pouillé par l'écran de tous les arrière- 
plans psychologiques qui donnaient 
au livre de Kirst son amère saveur, 
l'histoire de la révolte du caporal 
Asch, le débrouillard, devant l’absur- 
dité des souffrances imposées à un 
camarade est réduite ici à une sue- 
cession de petits tableaux de la vie 
militaire dont la seule originalité est 
qu’ils portent la satire là où nous ne 
connaissions qu'orgueil et morgue. 

Mais les démélés entre soldats 
souffre-douleur et chiens de quartier 
ne nous apprennent rien que nous ne 
sachions sur les beautés de la vie de 
caserne, rien que les Américains par 
exemple ne nous aicnt récemment 
décrit sans fard dans TANT QU'IL Y 
AURA DES HOMMES. 

Les adjudants de 08/15 sont appa- 
remment plus généralement sadiques 
que leurs confrères mais — ils nous 
excuseront — les vociférations profé- 
rées en allemand par des hommes en 
uniforme ne nous font pas rire. Pas 
encore. Fussent-elles aux dépens d’au- 
tres Allemands. 


Et nous n'apprécions pas ee 
que toui s'arrange grâce à l'intelli- 
gente compréhension d’un 
nazi. 

Seule une scène de beuverie atteint 
à une sorte de grandeur dans l'hor- 
rible, 

Sur le plan purement technique, le 
film de Paul May est médiocrement 
réalisé dans une facture vieillotte, Il 
est en outre mal sous-titré en fran- 
Çais. 

Les spectateurs qui ne sont pas sen- 
sibilisés aux uniformes et aux com- 
mandements allemands s’amuseront 
sans doute de ces GAIETÉS DE L'EscaA- 
DRON made in Germany. Nous disons 
bien : les spectateurs, et non les spec- 
tatrices, qui risquent de réagir aussi 
mal à ces évocations militaires qu'aux 


officier 


- ALAIN ROBBE-GRILLET 





DU MÊME AUTEUR : 


LE VOYEUR 


| PRIX 
DES CRITIQUES 







LES GOMMES (20° mille) 
AUX ÉDITIONS DE MINUIT 


PARIS EN PARLE... 


Su Lane 
20 siècles de tradition 


bonnes histoires de régiment, 

On ne saurait trop en revanche 
recommander aux uns et aux autres la 
lecture du roman de Hans Helmut 
Kirst. 


* r 
Barbon d'été 
LE PRINTEMPS, L'AUTOMNE 


ET L'AMOUR 





Réal. de Gilles Grangier, avec Fer- 
nandel, Nicole Berger, Philippe 
Nicaut. 
L E temps n’est plus où l’on priait 
Fernandel de bien vouloir faire 
rire l'honorable société. Ceux qui 
s’assurent aujourd’hui son concours 
pour dix semaines tout compris cher- 
chent plutôt de quel héros malheureux 
il pourrait assumer le destin. 

Ïls n’ont pas cette fois cherché bien 
loin. 

Le personnage du barbon épris 
d'une ingrate jouvencelle que lui 
souffle le premier blondin venu est 
bien le ‘plus éculé de tous ceux où 
l’on a coutume de glisser les grands 
acteurs vieillissants. 

Mais a-t-on trouvé que Fernandel 
n'avait pas encore l’âge du sacrifice ? 
L'affaire se termine sur le triomphe 
du barbon qui ramène la jouvencelle 
dans la morne mais paisible voie de 
la vertu conjugale et de la prospère 
fabrication du nougat,. 

Son triomphe est tempéré par le 
fait qu’elle était vraiment mal tombée, 
la pauvrette. 

Moralité : jeunes femmes, soyez 
fidèles aux barbons solidement établis 
dans leur commerce, car on ne peut 

as tout avoir, la belle amour et la 
elle argent. 

Que dire de plus ? Les plus vieux 
thèmes peuvent servir aux plus har- 
dies tentatives comme aux plus ba- 
nales ressucées. Ce n'est pas la har- 
diesse qui risque ici de décourager le 
public. 

LE PriNtTemPs (Nicole Berger), 
L'AUTOMNE (Fernandel), et L'Amour 
(Philippe Nicaut) font ce qu'ils peu- 
vent pour nous persuader qu'ils 
croient à ce film d'été. 





A voir : 
En première exclusivité : 
© Marcelin, Pain et Vin. — Amours 

de Liang Shan-Po et de Chu Ting Tai 

(très chinois), — Du Rififi chez Îles 

hommes. — L'Or de Naples. — Place 

au Cinérama. — Le Sel de la Terre. 

A revoir : 

@ Les Raisins de la colère (Studio 
Bertrand). — La Reine Christine (La 
Pagode). — Le Salaire de la peur (Ci- 
némonde-Opéra). — Les Visiteurs du 
soir (Courcelles 118), 













EXPOSITIONS 








Une allégresse écrasante 
PABLO Picasso 





Musée des Arts Décoratifs. 


L "EXPOSITION qui réunit, pour la 
première fois, à Paris, 130 toiles 
de Picasso dont 58 prêtées par le pein- 
tre, est écrasante pour l'amateur 
« éclairé >» comme pour le profane. 
L'œuvre du plus grand peintre du 
siècle s'y déploie dans l’allégresse et 
dans la fureur, depuis l’une de ses 
premières toiles, signée en 1898 du 
nom de son père, Ruiz, jusqu’au por- 
trait de Mme Z.…, la dernière muse. 
Cinquante-sept ans de génie ne se 
résument pas. 
A 13 ans, Picasso possédait déjà une 
totale maitrise académique, Il n'avait 
plus rien à apprendre, 
































PABLo Picasso 
57 ans d'inspiration 


I lui restait À faire éclater l’un 
après l’autre les systèmes formels éla- 
borés par ses prédécesseurs ou ses 
contemporains, 

Les brusques changements de la 

lus libre des inspirations peuvent 
être aussi bien imputés à une volonlé 
permanente de réaction contre tout 
conformisme naissant qu’à la richesse 
d’une sensibilhté en état permanent 
d'expérience. 

Tout au plus, peut-on énoncer une 
préférence pour telle ou telle des « pé- 
riodes » d’un peintre qui fut successi- 
vement académique, cubiste, néo-clas- 
sique. surréaliste, expressionniste, et 
dont la dernière manière est à nou- 
veau totalement éloignée des précé- 
dentes. 

Ces périodes sont inégalement re- 
présentées ici. L’amateur suivra ce- 
pendant avec passion le trajet en 
dents de scie, la rapide et déroutante 
alternance des styles de celui qui a 
déclaré : « Je n’évolue pas. Je suis. » 

Le profane saisira l'ampleur d’une 
œuvre que J'éclatante renommée de 
Picasso a dissimulée aux yeux du 
rand public où personne n'ignore 
‘homme, où l’on ignore encore le 
eintre. (Voir page 13 : « Après 
iCasso, ») 


* 


À voir : 

@ Pablo Picasso. Musée des Arts Dé- 
coratifs. Jusqu’au 15 octobre, 

@ De David à Toulouse-Lautrec, Mu- 
sée de l’'Orangerie. Jusqu'au 3 juillet. 

@ Le Tapis, art abstrait. Musée des 
Arts Décoratifs. Jusqu'au 18 juillet. 


@ Kermesse aux Etoiles (11, 12 et 
13 juin). Au stand des Arts Plastiques 
80 peintres et sculpteurs, au profit des 
œuvres sociales de la 2° DB. dessi- 
seront et peindront devant le public: 

@ Salon des artistes décorateurs. 
Musée des Travaux publics. Jusqu'au 
3 juillet. 





THÉATRE 


Comme en se jouant... 
THÉATRE DE LEAONING 











ET OPÉRA DE PÉKIN 








ar l’ensemb'e officiel de la Répu- 

lique populaire de Chine. 
PARLER d'un tel spectacle ne va 
pas, pour un critique de théâtre 
occidental, sans difficultés, Non que le 
spectacle soit inaccessible, Au con- 
traire. 1] déconcerte, à première vue, 


Comrniuniqué 


. . . 

Les appareils sanitaires 
seront sans odeur s'ils sont mnettovés 
régulièrement avec HYGIENO, produit 
en poudre qui détartre et désodorise. Le 
produit détartre aussi les radiateurs 
d'auto. En vente chez les droguistes. 
C'est un produit ROLLET. 
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r sa simplicité, par,son évidence. 
Le rideau se lève @-pendant un 
instant, l'étonnement Sempare du 
tateur occidental, Une scène nue, 
Suns jeux d'éclairage, des personnages 
smplueusement vêtus, le visage outra- 
sement maquillé — les actrices 
fdcnt même leurs paumes — des 
voix suraiguës : pourtant rien de ce 
spectacle ne nous à paru étranger. 

La Chine possède une des traditions 
théètrales les plus anciennes et Îles 

lus riches du monde, basée sur une 
synthèse de la danse, de l'opéra, du 
Lune et de l’art du mime. 

Le programme s'ouvre par Les 
Tao:s RENCONTRES, une «+ comédie 
des erreurs » chinoise, où deux guer- 
riers, se trompant sur leur identité, 
exécutent dans le noir une danse à la 
fois comique, acrobatique et hiéra- 
tique. 

Du SERPENT BLANC, légende popue 
aire, adaptée par Tien Han, un des 
meilleurs dramaturges chinois contem- 

orxins, nous n'avons eu que la scène 
Éaate et le chant de rossignol de 
Mlle Tu Chin-han. 

La musique chinoise ne connaît pas 
de clefs. La gamme des sept tons peut 
commencer à tout degré de la gamme 
chromatique. 

Quelques pièces charmantes, mais 
de moindre importance (LA RIVIÈRE 
D'AUTOMNE, La CUEILLETTE DU THé) 
sont suivies &® TROUBLES DANS LE 
Rovaume DU CIEL, la plus célèbre des 
piéces mythologiques chinoises. Dans 
celte histoire, le roi des singes re- 
ousse avec un simple bâton de bois, 
E attaques des guerriers du ciel, 
armés jusqu'aux dents. 


Théâtre total 


Chant, danse, mime, acrobatie… les 
acteurs chinois n’ignorent rien. Cha- 
cun de leurs gestes est conquête de 
espace, inscriplion du monde hu- 
main dans un lien vide. Le corps, ici, 
retrouve sa fonction originelle : celle 
d'exprimer totalement l'être. 

Rien de ce qui nous fut montré ne 
nous semble le produit d’une civilisa- 
tion de mandarins, confits dans le 
symbolisme et les ratiocinations rhé- 


toriques. Plutôt qu'à un théâtre 
savant, c'était à notre Commedia 


dell’arte que nous pensions, à une 
Commedia del’arte dont la tradition 
serait vie:lle de plus d'une dizaine de 
siècles et où la tragédie et la comédie, 
la farce et le sublime se côtoieraient 
le plus naturellement du monde (1). 


Ici, plus de différence entre des 
e genres ». Ce théâtre, en se servant 
de tout, engendre sans cesse son pro- 
pre équilibre : équilibre entre le texte 
et la musique, entre les costnmes et 
l'être, entre le corps et l'esprit, entre 
la tradition et la révolution... 

Aïnsi, au-delà mème de l'incroyable 
virtuosité de ses actenrs-chanteurs- 
acrobates, au-delà de l’apparat plein 
de sens de ses cosiumes, le théâtre 
chinois nous propose-t-il, réalisée 
comme en se jouant, l'image de ce 
théitre total auquel, depuis plus d'un 
siècle, les hommes de théatre occi- 
dentaux s'épuisent à rêver, 


(1) Regrettons seulement que ce spec- 
tacle ne nous ait donné que des échan- 
tillons — les morceaux de bravoure — 
de pièces et non une œuvre dans son 
iutigralité, Ce qu'il y a gagné en brillant 
— ct en ovatiogs — peut-être l'a-t-il 
Perdu en épaisseur, en continuité — et 
en émotion. 


{ voir : 

® L'Amour des Quatre Colonels. — 
La Mouette, — Pygmalion. — Voulez- 
vous jouer avec moû ? — L'Opéra de 
Pékin. 


® Lundi 20 juin à Strasbourg : Créa- 
tion par le T.N.P, de La Ville, de Clau- 
del 


@ Les 17, 18, 19, 20 juin, à Château- 


Gaillard (Eure) Hamlet par la Com- 
vagnie Renaud-Barrault. 





——_——_—_—_— 
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MUSIQUE 





Recherche et création 


E N 1946, Darmstadt, ville allemande 

célèbre pour ses traditions intel- 
lectuelles et artistiques, était un 
champ de ruines. 


Un musicologue idéaliste, Wolfgang 
Steinecke, soutenu par un ministre de 
sa trempe, Ludwig Metzger, et un 
chef des affaires culturelles de la 
puissance occupante américaine, Eve- 
rétt Helm, qui voyait grand et loin, 
réussit cependant à installer, dans un 
château échappé au désastre, une 
étole de vacances, où la musique 
contemporaine, et elle seulement, de- 
vait être révélée et enseignée à une 
jeunesse que douze ans de domination 
nazie avait privée de tout contact 
avec l'art vivant. 

Des cours de composition et d'in- 
terprétation y furent inaugurés, tandis 
> des concerts-modèles, les chefs- 

‘œuvre du xx° siècle furent donnés 
pour un public qui ne les avait jamais 
entendus. 

Le succès fut tel, que l’entreprise 
prospéra. Aujourd'hui, après dix ans 
d'existence, le public d'élèves, d'abord 
exclusivement allemand, est devenu 
international, L'enseignement des mai- 
tres choisis, chaque année, parmi des 
musiciens tels que Olivier Messiaen, 
Edgar Varèse, René Leibowitz, Wolf- 
gang Fortner, Ernst Krenek, pour ne 
nommer que les principaux profes- 
seurs de composition, est donné à plus 
de cent cinquante élèves. 


L'avenir est à eux 


Pour son dixième anniversaire, la 
municipalité de Darmstadt commanda 
à dix jeunes compositeurs — un Fran- 
çais, un Anglais, trois Italiens et cinq 
Allemands — des œuvres d'orchestre 
et de musique de chambre qui furent 
exéculées à cette occasion pour Ja 
première fois. Tous ces compositeurs 
ont ceci de commun qu'ils ont été, 
pour la plupart, révélés à Darmstadt 
au cours des années passées, où Y 
ont reçu, comme Boulez, par exem- 
ple, “ne éclatante confirmation. 


Leurs dons sont, certes, inégaux, et 
les œuvres entendues cette année ré- 
vèlent d'énormes différences de ni- 
veau. Mais ils représentent admirable- 
ment les grandes tendances vivantes 
de la musique contemporaine, et c'est 
parmi eux, certainement, que se trou- 
vent celui ou ceux que l'avenir re- 
tiendra. 

Cette année, Luigi Nono (Italien) et 
Bernd Alois Zimmermann (Allemand) 
ont récolté les succès les plus écla- 
tants, pour des œuvres où les recher- 
ches techniques apparaissent déjà 
comme complètement assimilées, inlé- 
grées au processus créateur. C'est 
d'ailleurs une tendance qui prévaut 
de plus en plus parmi tous ces jeunes 
compositeurs, que des problèmes de 
langage, de techique et de forme ont 
hantés pendant des années. 





À entendre : 


@ Emile Guillels, pianiste, et l'Or- 
cheste des Concerts du Conservatoire. 
Mardi 14, Palais de Chaillot, 21 h. 

@ Victoria de Los Angeles, canta- 
trice. Mercredi 15, Champs-Elysées, 
21 heures. 

@ Alexandre Schneider, violoniste, et 
son orchestre de chambre. Audition 
intégrale des 12 Concerti grossi de 
Haendel. Mercredi 15, vendredi 17 et 
jeudi 23, Gaveau, 21 h. 





Communiqué 
Ecole des Secrétaires de Direction 


A la suite d'une erreur typographique, 
nous précisons que la documentation est 
à demander 15, rue Soufflot, Paris (5), 
ODE 46-72 et non pas 5, comme il a élé 
spécifié dans notre numéro du 28 mai. 







La classe anglaise 
et lu fantaisie tla- 
lienne adaptées au 
bon goût français. 


CETTE SEMAINE 












22, AVENUE VICTOR-HUGO - PARIS - PAS 57-03 


présente, sous le signe du confort 
vestimentaire, sa collection estivale 
et vous recommande : 


ultra léger 


Ses pantalons d'été 


SARTRE A LA “UNE” 


NekRAssOY 


Farce en deux actes de J.-P, Sartre, Avee Michet Vitotd, Jose 
Parédès, Armontel et trente comédiens. Au Théâtre Antoine, 





H ! ane l'on aurait aimé pouvoir jeter feux et flammes pour où contes 
Jean-Paul Sartre ! Ah ! comme on l'attendait ce Neknassoy qui, d'ua 
jet de vitriol, devait cerner nos ridicules, aveugler nos faux prophètes, 
désigner aux rires meutriers du public ceux qui tirent ses ficelles ! Ah ! 
comme on aurait voulu qu'un peu d'enthousiasme ou de fureur souffle 
aujourd'hui sur Paris, portant Nexkhassov à la hauteur où les œuvres de 
Sartre se devraient discuter !.… 

Le propos de l'auteur était, semble-t-il, de moquer à la fois la presse 
à gros tirage, les maniaques de l'anticommunisme, les renégats du eum- 
munisme. 

Hélas ! Confuse, laborieuse, interminable, celte farce a la tristesse 
yaine des caricatures où l'on ne reconnaît pas les traits des victimes. 

On y découvre seulement que J.-P. Sartre se fait, des directeurs de 
journaux bourgeois et des conseils d'administration, à per près l'idée 
que M. Jean-Paul David se fait de J.-P. Sartre et des communistes. 

Sa pièce déroule, tout an long de sept tableaux et de quatre heures 
de spectacle, le thème suivant : 

Le directeur d'un journal du soir + gouvernemental », Jules Palotin 
{auquel on a demandé d'imiter les gestes, de se faire la tête et les bre- 
telles de Pierre Lazareff), a des difficultés avec le président de son 
Conseil d'administration. Le journal est « tiède », le tirage est mou, le 
journaliste chargé de la page consacrée à décrire les horreurs de la vie 
soviélique a épuisé les ressources de son imagination, et le ministre de 
l'Intérieur exige, en échange de quelques facilités, le soutien du journal 
dans une élection partielle, Il s'agit d'obtenir le désistement d'un can- 
didat non communiste, mais hostile au réarmement allemand, en faveur 
d’une candidate mieux intentionnée. 


Vérité ou truculence ? 


Si c'est au metteur en scène, Jean Mever, que l’on doit cette secré- 
taire essentiellement occupée à se repoudrer, ces journalistes qui ne 
sauraient s'asseoir sans mettre leurs pieds sur les tables, disons que son 
travail n'apporte au texte ni une vérité dont celui-ci est déjà dépourvu, 
ni la truculence à laquelle il pourrait prétendre, 

Palotin et Sibillot, son acolyte, le pauvre hère spécialisé dans l'anti- 
communisme, sont donc à la recherche de l'idée qui sauvera leur situs- 
tion. Elle surgit sous l'aspect d'un escroc de génie, recherché par la 
volice. L'escroc suggère de se faire passer pour un ministre sovié‘ique, 
Nekrassov, dont la disparition a été signalée, Le faux Nekrassov se fera 
un plaisir de confier à « Soir à Paris » l'exclusivité de ses révélations 
sur le plan d'ocerrpation de la France par les troupes rouges, sur la 
liste des cent mille Français qui seront les premiers fusillés, 

Voilà Nekrassov héros de Paris, grassement entretenu, sauvant la 
fameuse élection partielle en obtenant le désistement du candidat opposé 
au réarmement allemand, 


Voilà « Soir à Paris » tiré à trois millions d'exemplaires, Palotin 
félicité et Sibillot bourrelé de remords, mais augmenté, 
Voilà les malheureux ouvriers de Boulogne-Billancourt intoxiqués 


quotidiennement par les mensonges de Nekrassov. 

Tout cela est vif, parfois drôle, rarement percutant parce qu'il 
fallait charger jusqu'à la véritable farce, on respecter une apparence 
de vérité, Il suffit de voir ce directeur dun « plus fort tirage des jour- 
naux quotidiens » rabroué au téléphone par un ministre devant lequel 
il bafouille et qui raccroche au milieu de la conversation, pour mesurer 
la candeur de J.-P. Sartre, et la faiblesse de ses informations ! 

Pour être efficace, la satire doit être exacte dans l'observation, Lors 
que les flèches tombent à côté de la cible, la cible reste intacte et les 
fléches se perdent. 

La suite est franchement ennuveuse, où les coups tombent indifférem- 
ment sur les trotzkvysants et les inspecteurs de la DST, 

La farce s'est évanouie. Reste un demi-réalisme où les outrances 
deviennent grossières, et annulent Îles traits justes. 


Un mauvais prétexte 


La pièce souffre, en outre, d'un défaut majeur de construction. 

I} fallait écrire où une critique totale de la société dont les com- 
munistes auraient aussi fait les frais, Ou opposer à l'univers des traitres, 
des lâches et des absurdes le contrepoint de l'univers des justes. 

En esquissant timidement les deux formules, sans choisir entre elles, 
Sartre s'est dérobé à une règle esthétique élémentaire qui, indifférente 
aux passions politiques, se venge aveiglément, lorsqu'ils la négligent, 
sur tous les auteurs du monde, 

De cette longme soirée on émerge consterné, consterné d'abord devant 
ce travail bâclé. 

Quoi ! Le premier philosophe français, qui est aussi l’homme de 
théâtre le plus doué, livre enfin an ysiblic une satire de la société 
contemporaine et il propose ce brouillon mal raturé et bourré de fautes 
d'orthographe ? Ce n'est pas sérieux. 

Il reste de ee NEknassov un admirable « essai sur l’escroc » qui, 
dans un autre contexte, eût fait à lui seul une bonne pièce ; il reste deux 
scènes excellentes l'une entre le besogneux inspecteur de là P.J, et le 
besogneux jourmaliste ; l'autre, où l'escroc brode des variations sur le 
théme de l'identité, On retrouve là le meilleur Sartre. 

Il reste enfin ce que nous savions, et qui aurait dû rassurer ceux 
qui tremblaient bien inutilement à la perspective de se trouver parmi 
les caricaturés c'est que la satire exige de la férocité, de l'allé- 
gresse dans le mépris, une sorte de méchanceté supérieure, tous senti- 
ments qui sont aussi étrangers à J.-P, Sartre que les salles de rédaction 
où nous somimes tristes de penser que demain on pourra prendre pré- 
texte d'une pièce pour contester un homme, 
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LES PROJETS RUSS 


E gouvernement de l’Union soviétique poursuit à un rythme rapide 

I une série de démarches diplomatiques. Après l'Autriche et la You- 
goslavie, voici l'invitation spectaculaire faite cette semaine au chan- 
celier Adenauer, Le tout devant être couronné par la rencontre prochaine 
des « Quatre » chefs d'Etat ou de gouvernement à Genève au mois de 


juillet, 


Il est d'ores et déjà acquis que nous vivons la période la plus active, 
et la plus importante, depuis dix ans, depuis Yalta, Potsdam, la fin du 


conflit mondial, et le début de la guerre froide, 


C'est depuis l'armistice en Indochine, conclu à Genève en juillet der- 
nier, et 11 ratification des accords de Paris au début de l’année, que s'est 


déclenché ce grand dégel. 


Et maintenant où “a t-on ? Les deux problèmes essentiels sont le sort 
de l'Allemagne et, par-dessus tout, l'éventualité d’un désarmement interna- 
tional sérieux et contrôlé. Les deux choses sont d’ailleurs liées, comme le 
montre, dans une étude que nous publions ici en exclusivité, notre colla- 
borateur 1. ieutscher, spécialiste des questions soviétiques. 

Les propositions sur un programme de désarmement faites par le délé- 
gué soviétique, M. Malik, sont passées en général assez inaperçues. L'opi- 
nion, légitimement sceptique, ne « croit plus » au désarmement, Il est 
cependant bien intéressant de regarder ce qu'elles contiennent : il y a là 


la matière à un bouleversement possible de toute la situation. 


OTRE industrie doit être prête pour la guerre; 
« notre diplomatie pour la paix ». Tel semble 

être le principe directeur de la politique 
soviétique depuis le renversement de Malenkov, en 
février dernier, 

Alors que Malenkov avait accéléré la production 
des biens de consommation, ses successeurs ont 
rendu la priorité au développement de l'industrie 
lourde et à l'accroissement du potentiel militaire 
soviétique. [ls ont augmenté les dépenses d'arme- 
ment, créé un équivalent oriental du N.A.T.O. et 
dénoncé les traités d'alliance conclus avec la 
France et l'Angleterre. Ils ont même tenu à préciser 
qu'une guerre atomique « n'entrainerait pas la des- 
truction de toute civilisation >» — comme l'avait 
craint Malenkov — mais seulement «€ celle du capi- 
tulisme ». 

Ce raidissement ne signifie pas que Moscou ait 
renoncé à la politique de négociation avec l'Ouest 
amorcée par Malenkov. Il a pour but de montrer 
aux Occidentaux que le bloc soviétique ne cédera 
pas devant des manœuvres d'intimidation et que 
ses dirigeants sont capables, eux aussi, de négocier 
à partir « d'une position de force ». 

Les Russes sont d'ailleurs convaincus que leur 
nouvelle attitude a déjà porté ses fruits. Les Occi- 
dentaux se montrant plus conciliants qu'ils ne l'ont 
jamais été, Moscou en conclut qu'ils ont été plus 
impressionnés par sa politique actuelle de fermeté 
que par la politique d'apaisement de Malenkov. 


UN PLAN 
ENTIEREMENT NOUVEAU 


Mais en face de ces signes de durcissement, il 
faut inscrire les concessions importantes qui ont 
permis la conclusion du traité de paix autrichien, 
la visite de Kroutchev et du maréchal Boulganine à 
Belgrade, l'exclusion de l'Allemagne de l'Est du 
N.A.T.O. oriental, et surtout les nouvelles propo- 
sitions russes de désarmement, qui manifestent la 
volonté soviétique d'aboutir à un règlement paci- 
fique des principaux problèmes internationaux. 

Les propositions soumises le 10 mai par M. Malik 
à ia Commission du désarmement des Nations Unies 
sont extrémement significatives du revirement de la 
politique soviétique, Sans doute ont-elles, en partie, 
pour but de donner à la Russie une arme de propa- 
gande efficace et de lui permettre de rejeter sur 
les Occidentaux la responsabilité d'un échec pos- 
sible des négociations. 

Muis ce serait une erreur de les considérer 
comme une simple manœuvre politique. Elles sont 
en effet plus complètes et plus réalistes que toutes 
les propositions faites jusqu'à présent par le gou- 
vernement soviétique et contiennent des conces- 
sions très importantes, au point de vue occidental, 


Ces concessions s'expliquent en partie par la fer- 
melé occidentale @t par une crainte salutaire des 
consequences de la course aux armements, mais 
elles traduisent également une modification de la 
uissance militaire et du climat intérieur de 
URSS. De telles propositions eussent été incon- 
cevables du temps de Staline. 

Dans leurs précédents plans de désarmement, les 
Russes insistérent toujours pour que les armes nu- 
cléaires fussent interdites et détruites préalable- 
ment où parallèlement à la réduction des arme- 
ments conventionnels. Aujourd'hui, il acceptent que 
cette réduction intervienne d'abord, comme le de- 
mandaient les Occidentaux. 


REDUCTION DE MOITIE 
s DES 1956 


ls admeltent également a thèse occidentale de 
Ja limitetion « absolue » et non pas « relative ». 
Alors qu'ils demandaient jusqu'à présent une réduc- 
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tion proportionnelle à l'importance des forces ac- 
tuelles — ce qui eût laissé à FU.R.S.S. toute sa 
supériorité relative — ils proposent aujourd'hui de 
limiter uniformément les forces des Etats-Unis, de 
l'URSS. et de la Chine à un million où un million 
et demi d'hommes, celles de la France et de l’An- 
gleterre à 650.000 hommes. 


Le désarmement s’effectuerait en trois étapes 
échelonnées sur deux ans ; la première moitié de 
Ja réduction étant réalisée dès 1956 et les deux 
derniers quarts en 1957. 


Pendant la première année, aucun désarmement 
atomique ni aucune interdiction des armes nucléai- 
res ne sont envisagés. Les grandes puissances pren- 
draient seulement lengagement solennel de ne pas 
utiliser ces armes et de ne procéder à aucune 
expérience nouvelle, 


Au cours de la seconde étape, l'interdiction -des 
armes nucléaires serait proclamée mais ne s’ac- 
compagnerait d'aucun désarmement atomique effec- 
tif, Ce dernier n'interviendrait qu'à la fin de la 
seconde année, dans la dernière phase de la réduc- 
tion des armées nationales. 


Le fait que la Russie accepte de renoncer à sa 
supériorité dans le domaine des armes convention- 
nelles découle directement des progrès soviétiques 
dans la mise au point des armes nucléaires et des 
appareils permettant de les transporter jusqu'au 
terriloire ennemi. 


Tant que les Américains conservèrent leur mono- 
pole atomique et même plus tard, alors que la puis- 
sance de représailles soviétique restait pratique- 
ment nulle, les Russes s’accrochèrent désespérément 
à leur suprématie dans le domaine des forces ter- 
restres. YŸ renoncer équivalait pour eux à se mettre 
à la merci des Etats-Unis. Ce n'est plus le cas 
aujourd'hui, 

La conclusion la plus importante que l’on peut 
tirer des nouvelles propositions soviétiques, c’est 
que les Russes estiment leur puissance de repré- 
sailles atomiques suffisamment grande pour leur 
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Les Russes insistaient toujours pour une réduction 
« proportionnelle » des forces armées — ce qui 
leur aurait laissé une grande supériorité — ils pro- 


posent aujourd'hui de limiter uniformément 


forces des U.S.A., de l'UR.S.S., et de la Chine à 
un million et demi d'hommes : la France et 


l'Angieterre à 650.000 hommes. 


par L 


permettre de renoncer sans danger à le 
riorité en effectifs et en matériels convexi 


Leur insistance pour que les expériences 
ques soient dès maintenant interrompues es 
ment significative car elle montré que les 
soviétiques s'inquiètent autant que leurs € 
cecidentaux des conséquences que peuveif 
des explosions répétées pour l'avenir de l'h 


, Le plan soviétique de désarmement € 
d'autre part, un certain nombre d'impli 
importantes : 


1. Il laisse la porte ouverte au réarmems 
l'Allemagne. La clause qui interdit aux go 
ments d'accroitre leurs forces armées at 
niveau atteint à Ja fin de 1954 ne s’appliç 
effet, qu'aux pays signataires de la Conveni 
Désarmement, c'est-à-dire aux membres des} 
Unies et plus particulièrement aux cinq mê 
permanents du Conseil de Sécurité. 

Le plan prévoit la réunion d’une conf 
spéciale, au début de 1956, qui devra fixer M 
tance des armées que pourront entretenir l@ 
tites nations et celles qui ne font pas pari 
Nations Unies, en particulier l'Allemagne 
Japon; 

2. Les Russes estiment que les forces armk 
tous les pays qui ne sont pas membres du 
de Sécurité — en particulier l'Allemagne = 
vent rester inférieures à celles de la France 
l'Angleterre; 

3. La Chine communiste est traitée implid 
comme un membre permanent du Conseil de 
rité et se voit accorder automatiquement le 
d'entretenir une armée trois ou quatre foÿ 
forte que celle du Japon; 


4. Le plan prévoit l'abandon ultérieur par 
les grandes puissances de leurs bases militi 
l'étranger. 


CONTROLES DERRIERE 
LE RIDEAU DE FER 


C'est la reprise, en Jangage diplomatiq 
slogan € US. go home », les Russes demand 
retrait de toutes les forces américaines statio 
en Europe, à Formose et au Japon. Cette exi 
constituera sans doute une des principales 
d’achoppement des négociations, mais son i 
tance ne doit pas être exagérée. 


Si, en effet, un accord était réalisé sur l'a 
et la procédure du désarmement, les bases 4 
gères perdraient beaucoup de leur intérêt po 
deux camps. Or les positions occidentales et 
tiques, sur le désarmement, sont maintenaïl 
proches. 


De tous les problèmes que pose le désarme 
le plus important est certainement celui du @ 
international, Sur ce point encore, les propof 
soviétiques sont plus précises et plus réaliste 
toutes celles qui étaient venues jusqu'à prés 
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Le calendrier proposé par les Russes 
rapide, Le désarmement commencerait ds 
la moitié de la réduction prévue deu 
effectivement réalisée durant cette année. 4 
serait effectué durant l'année 1957. Fi 
en deux ans, tous les effectifs dépassant ke 
fixé auraient été démebilses. 
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iger à le d'autre 


“Leur signification politique est, 
ls convenii 


cnsiderable. 

expériencés flusses proposent en effet que « l'Agence in- 
omMmpues etionale établisse, sur une base de réciprocité, 
'é que les tes de contrôle dans les grands ports, dans 
1e leurs € res ferroviaires, sur les routes et sur les 






















ue peuveäomes de chaque Etat ». Cet appareil de con- 
nir de l'hnéerait mis en place dès l’entrée en vigueur du 
mement * désarmement, c’est-à-dire dans les premiers 
re  d'impliis de 1956. 


mis la Russie ne s'était engagée si formelle- 
à admettre dans un si court délai des obser- 
é rangers sur son territoire. Un tel contrôle, 
jt effectivement réalisé, équivaudrait pure- 
et simplement à la suppression du rideau de 
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x modalités du contrôle sont définies avec une 
ce et une imprécision qui ne satisferont sans 
pas les Occidentaux, mais on peut y voir la 
que Moscou est prêt à remplir effectivement 
jgations qu'il s'engage à assumer. 


















LES PROJETS 
POUR L’ALLEMAGNE 


forces armk 
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ndant La première année du désarmement, le 
de l'agence internationale se bornerait à véri- 
" | les gouvernements ne procèdent à aucune 
Conseil defSntration dangereuse de forces terrestres, na- 
quement le ou aériennes. Mais les clauses relatives au con- 
quatre fois@du désarmement proprement dit restent vagues. 
est que pendant la seconde année que l'ins- 
on serait organisée € sur une base permanente 
l'échelle nécessaire pour assurer le respect de 
yention ». 

plan précise seulement que « l’accès de toutes 
installations sujettes à inspection devra être 
é librement et en permanence aux contrôleurs 
nationaux >. Ces dispositions devront incontes- 
ment être élaborées avec plus de précision. 


tée implieit 
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nères expériences ont appris aux gouverne- 
et aux peuples à ne considérer qu'avec une 
ance incrédule tous les plans de désarmement. 
ne doit pas nous empêcher, cependant, d'exa- 
kr très attentivement et de discuter sérieuse- 
les nouvelles propositions soviétiques. A l’âge 
que, en effet, la prudence et le scepticisme 
sont mauvais conseillers car ils risquent de 
écarter des avenues nouvelles et de nous 
” her de saisir les occasions qui s'offrent d'évi- 
isé sur lames dangers d'une course aux armements nu- 
les bases re 

intérèt p 
lentales et 
maintenanl 


diplomatique 
es demand 
aines stalio 
n. Cette exi 
‘incipales pi 
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prochaine Conférence des Quatre, il est cer- 
que les Russes placeront, aussi, une fois de 
le problème allemand au centre du débat, 
lant leurs anciennes propositions en faveur 
ification de l'Allemagne, de sa neutralisation 
son évacuation par les troupes étrangères. 
ces suggestions seront reprises, cette fois, dans 
Mexte nouveau créé par le retrait des forces 
ntes d'Autriche et par les concessions faites 


le désarme 
celui du et 
les propos 
lus réalistes 
squ'à prés 
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Russes Sürmeme nt atomique ne viendrait qu'après le 
erait dés ement des armées conventionnelles. C'est ce 
ue devrét tClamaie nt les Occidentaux, et c'est l'op OS 
e année. U ‘se soutenue par les Russes jusqu'ici. L'in- 
1957. Fi lion des armes nucléaires serait proclamée à 
passant le f ue 1957, «1 le désarmement alomique effectif 
bilises. "Mmmencerail à la {in de l'année 1957. 
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PON SOVIÉTIQUE SUR LE DÉSARMEMENT 


au point de vue occidental dans le domaine du 


désarmement. 


Jusqu'à présent, les Occidentaux avaient invoqué 
la supériorité écrasante des forces conventionnelles 
soviétiques pour refuser d'évacuer l'Allemagne. En 
affirmant qu'ils sont prêts à réduire leurs forces à 
moins d'un million et demi d'hommes, les Russes 
espèrent les priver de cet argument. 


Les négnciuteurs soviétighes n'exigeront même 
pas que le territoire allemand demeure une zone 
militairement vide. Ils abandonneront. prübable- 
ment: leurs objections au réarmement allemand si 
les puissances occidentales acceptent la neutralisa- 
tion de l'Allemagne, c'est-à-dire l'annulation dé fait 
des accords de Londres et de Paris. 


Muis ils n'auront pas la maladresse de demander 
ouvertement l'exclusion de l'Allemagne du N.A.T.O. 
sinon dans la phase initiale des négociations. I} est 
plus vraisemblable, qu'ils proposeront la conclusion 
d'un pacte de sécurité collective garantissant l’Alle- 
magne contre toute agression et qui remplacerait 
tous les engagements militaires contractés précé- 
demment à l'égard de l'Allemagne, y compris ceux 
du N.A.T.O. 

L'argumentation des Russes se développera donc 
selon trois lignes convergentes. Ils feront valoir 
que le renoncement à leur supériorité dans le do- 
maine des armes conventionnelles prouve qu'ils 
n’ont pas l'intention d'attaquer l'Allemagne. Ils 
n'exigeront pas que les Allemands restent désarmés, 
Enfin, ils pourront dire aux Occidentaux : « Si ces 
garanties ne vous suffisent pas, le pacte de sécu- 
rité collective que nous vous proposons dresserait 
automatiquement contre nous, en cas d'agression de 
notre part, une coalition écrasante de puissances, » 


Pendant une période de transition assez longue, 
d'autre part, le maintien de forces d'occupation 
minimes aux frontières de l'Allemagne. pourrait 
même apporter une sécurité supplémentaire aux 
Russes comme aux Occidentaux. 


ULBRICHT 


ET LA DOUCHE ECOSSAISE 





Dans tout cela, que devient l'unification de l'Alle- 
magne ? Le fait que les forces armées de la Répu- 
blique démocratique allemande n'aient pas été inté- 
grées dans le N.A.T.0. oriental trahit le flottement 
de la politique soviétique sur ce point, Cette politi- 
qué est le résultat d’un compromis difficile entre la 
certitude d'avoir à sacrifier un jour le régime d'Al- 
lemagne orientale pour obtenir un règlement d'en- 
semble, et le désir de maintenir et de renforcer ce 
régime jusqu'à ce que le règlement soit en vue. 


Tout geste soviétique, en effet, qui permettrait de 
penser que Moscou s’apprèle à abandonner le gou- 
vernement Pieck-Ulbricht serait dangereux car il 
priverait la diplomatie russe d'un atout majeur et 
risquerait de déclencher, en Allemagne, des soulè- 
vements analogues à ceux des 16 et 17 juin 1953. 

D'un autre côté, tout renforcement du régime 
communiste allemand tendrait à limiter la liberté 
de manœuvre des négociateurs soviétiques, D'où le 
régime de Ja douche écossaise auquel Moscou 
soumet périodiquement le gouvernement Pieck- 
Ulbricht. 


DENON DONNE Une ont CLELT EEE 


Les propositions sovicliques sur le « contrôle inter- 
national » du désarmement, qui est le problème- 
clef, sont cetlé fois precises. Les Russes prapose ni 
ue, dès les. premiers mois de 1956, « L'Agence 
internationale établisse des posits de controle 
dans les ports, dans les centres ferroviaires, sur les 
routes el les uérodromes de chaque-Ehul ». 


ÜR LA CONFÉRENCE A 1 


Mais si les Russes hésitent encore sur le sert 
qu'ils réserveront à l'Allemagne orientale, leur atti- 
titude est fermement arrêtée en ce qui concerne le 
reste de l’Europe orientale : ils refuseront de dis- 
cuter tout changement de régime dans leurs autres 
satellites. H n'existe à Moscou aucun groupe qui 
soit prêt à accepter une retraite politique de la 
Russie derrière la ligne Oder-Neisse, L'équilibre 
actuel des forces ne permet pas, d'autre part, d'en- 
visager la possibilité, même lointaine, d'une telle 
retraite, Si:les puissances occidentales n'ont pas 
réussi à l'obtenir en 1945-1946, alors que la Russie 
était. épuisée pur In guerre, à demi détruite et 
effrayée par le monopole américain des armes ato- 
miques, comment pourraient-elles la ni imposer 
aujourd'hui ? 





LA SOLUTION QUI EST 
EN RESERVE 





S'ils ne parviennent pas à obtenir le règlement 
du problème allemand aux conditions qui viennent 
d'ètre exposées, les. diploinates soviétiques préfère- 
ront sans doute attendre une autre occasion, 
convaincus que le temps travaille pour eux. 

Le bloc soviétique est aujourd'hui beancowp plus 
fort, absolument et relativement, qu'il ne l'était il 
y a dix ans. Ses dirigeants considèrent qu'il le sera 
plus encore duns cinq ou dix ans, Si dans quelques 
années la tension montait dangereusement en Eu- 
rope, ils pourraient toujours éviter le pire en faisant 
des concessions sur l'Allemagne, Mais ils les 
feraient alors directement au gouvernement de 
l'Allemagne fédérale et non plus aux puissances 
occidentales, , 

C'est avec cette idée en tète que M. Molotov est 
rentré à Moscou après la signature du traité de 
paix autrichien, convaincu d'avoir réussi un conp 
de maitre et créé un précédent pour le règlement sie 
lu question allemande, Ses concessions les plus 
importantes n'avaient pas été faites aux Américains, 
aux Anglais ou aux Français mais aux Autrichiens 
eux-mêmes qui l'avaient acclumé comme un bien- 
faiteur et dont la méfiance s'était retournée contre 
les Occidentaux, moins enthousiastes que les Russes 
pour le retrait immédiat de leurs forces d'occupa- 
tion. M. Molotov n'espérait pas autre chose. 

Tandis que les puissances occidentales refusent 
aujourd'hui d'évacuer l'Allemagne, M. Molotov 
invite à Moscou le Chancelier de la République 
Fédérale et son ministre des Afluires étrangères, 
Est-ce pour leur proposer un traité de paix géné- 
reux dans lequel il leur accorderait tout ce que les 
Occidentaux leur ont refusé jusqu'à présent ? 

Si telle est bien l'intention de Moscou, comment 
le peuple allemand n'exigeruit-il pus le retrait jm 
médiat des troupes d'occupation et ne retourmeruit- 
il pas son impalience contre les hésitations vec i- 
dentales ? 

Lorsque les acclumations de la foule viennoise 
résonnaient à ses oreilles, My Molotov imaginait sans 
doute avec une joie mulicieuse le jour où Ini-mème 
— où s0n successeur — serait parcillement acchamé 
par le peuple de Berlin ou de Bonn. Et cette imoge 


risque fort d'influencer la diplomatie soviétique 
dans les mois à venir. 
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CONTROVERSE SUR LEON BLUM 


Georges IZARD répond : 


Nous de- 
vrions 

avoir, Defferre 
et moi, les mé- 
mes souvenirs 
sur l’expérien- 
ce Léon Blum 
de 1936 puis- 
que nous fai- 
sions tous 
deux partie de 
la Chambre à 
cette époque. 

Il convient 
de ne pas oublier que les organisa- 
tions adhérentes au Front populaire 
(notamment les trois partis, radical, 
socialiste et communiste) s'étaient 
liées par contrat, sous la forme d’un 
rogramme commun difficilement 
laboré. Ce programme comportait les 
rubriques du vieux programme radi- 
cal. La réforme de la Banque de 
France y figurait expressément. En 
réalité, la plate-forme commune était 
celle du radicalisme avancé, fraction 
la plus modérée de la coalition, 


Nul ne savait, lors de la signature 
du pacte, que les électeurs feraient du 
arti socialiste le plus important des 
rois. Investi du pouvoir, Éice Blum, 
selon son habitude, non seulement ne 
dissimula pas qu'il gouvernerait dans 
les limites tracées, mais il le déclara 
expressément au Conseil national 





















le forum 


A la suile de la publication de l'article de Georges Izard, « Léon Blum 
était-il un chef ? » (e L'Express », n° 105, du 28 mai), Gaston Defferre, 
député S.F.1.0., maire de Marseille, nous écrit : 


J ‘AI lu, dans votre numéro du 28 mal, l'article 

de M. Georges IZARD, Intitulé : « Léon 
Blum était-il un chef ? >» 

J'avoue que j'ai mal compris le ralsonnement 
de Georges Izard. 1! écrit, parlant de Léon Blum : 
« Nul ne fut jamais plus respectueux des enga- 
gements pris. 11 fut DONC contraint de porter 
constamment dans ses bras les enfants des autres 
et d'appliquer la politique de la fraction la plus 
modérée de sa majorité, » Je ne vois pas ce qui 
aurait pu contraindre Léon Blum à agir ainsi. 

L'honnêteté intellectuelle que lui reconnaît M° 
Izard ne pouvait pas lui faire obligation d'appli- 
quer la politique d’une des fractions de sa maje- 
rité et, en particulier de la plus modérée, mais de tenir compte de la volonté 
de l'ensemble de cette majorité et de l'esprit du programme qui avait été 
établi notamment en 1936. 

En fait, il est inexact que Léon Blum alt CONSTAMMENT appliqué la 
politique de la fraction la plus modérée de sa majorité. 1! à non seulement 
fait voter les lois sociales dans un délai record mais aussi fait voter la natio- 
nalisation de la Banque de France, ce qui n'était certainement pas le vœu 
le plus cher de la fraction modérée de sa majorité. 

Il a aussi refusé de faire évacuer par la force les usines occupées par les 
grévistes en 1936 et il a présidé. à la signature des accords Matignon qui 
consacraient d'importantes hausses de salaires, ce qui n'était certainement pas 
fait pour plaire à Îa partie la plus modérée de sa majorité. 


Gaston DEFFERRE, 





du régime actuel, de ce même régime 
dont nous avons montré les contra- 
dictions et les iniquités, au cours de 
notre campagne électorale. > Ne pas 


S.F.1.0. : € Notre mandat, notre de- 
voir, c'est d'accomplir et d'exécuter 
le programme du Front populaire. 11 
s'énsuit que nous agirons à l’intérieur 
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AUX ABONNÉS DU GAZ 


DE FRANCE 


DE LA SEINE (SAUF PARIS), DE LA SEINE-ET-MARNE, DE L'OISE 


ET DE LA MAJEURE PARTIE DE LA SEINE-ET-OISE 


En accord avec vos Municipalirés, vous recevez vos quirrances de Gaz facrurées 
NON plus en mèrres cubes, mais en Quanrirés de chaleur fournies, c'est-Âdire EN THERMiEs, 


IL NE S'ACIT PAS D’UNE HAUSSE CAMÔOUFLÉE DES TARIFS. 


Dans AUCUN CAS LA 50mME À payer West influencée par ce mode de FacTurATIoN. 

Alors, de quoi s’aGir-il ? 

D'une mise en ondRe, conforme À La logique er À l'honnéreré commerciale. 

EN effet, il esr devenu nécessaire En FRANCE dE PERMETTRE Aux Abonnés de 
conNaîtRE, Ainsi Qu'il en Est À l'éÉrranGer, La quantité de chaleur ExACTE Qu'ils ONT 
CONSOMMÉE, ET NON plus un volume de Gaz qui N’A plus de siGnificaTion. 

Car La quantité de chaleur N'est Aujourd’hui pas La MÊME dANS UN MÈTRE Cube 


de Gaz vendu dans La Banlieue de Paris (Gaz d'usine : 


200 CAlORIES) ET dANS UN MÈTRE 


cube vendu À Paulhan (propane : 23.500 calories) ou À Villeneuve-sur-Lor (Gaz Naturel : 
9.500 calories), par exemple. 

IL faut donc que Les ADONNÉS PuisseNT s'y RECONNAÎTRE. 

Facturer LE GAZ EN NE TENANT COMPTE Que du volume urilisé, ce serait LA MÊME 
chose Que de faire pAyER Au MÊME prix Toutes Les bouteilles CONTENANT un Lire de vin, 
quels Que soienr La Qualité de ce vin ET son déGré Een Alcool. 

Facture désormais Le Gaz EN mètres cubes N'aurair pas plus de sens Que de 
facturer l'électricité UNIQUEMENT EN fonction de l'intensité du COURANT, SANS TENÏR COMPTE 


du volrage. 
L'élecrricité Est 


vendue Au Kilowarr-HEURE, Qui EST UNE UNITÉ RÉGLEMENTAIRE 


d'énengie. De même, il devient mAÏNTENANT nécessaire de facturer LE Gaz EN unité régle: 
mentaiRe d'énergie calorifique, c'est-Â-dire Een vhermies (La rhermie est La quantité de 
chaleur nécessaire pour ÉLEVER UNE TONNE d'Eau d'un dEeGRé THERMOMÉTRIQUE À La PRESSION 
AIMOSphéRIQUE NORMALE) 

EN pratique, dans La proche banlieue de Paris par Exemple, un mètre cube 
de Gaz contient Tour simplement 4 vhermies. 


PAR CONSÉQUENT : 


L'AbONNÉ Qui Avair consommé, par exemple, dix mètres cubes dans l'ancien 
SYSTÈME, AURA CONSOMMÉ, Aujourd'hui, pour Le MÊME voluME : 


— EN banlieue 


10 X 4 = 40 1hermies. 


I Reste entendu Que, pour UNE MÊME localité, Le Nombre de 1hermies par mère 
CUDE EST CONSTANT, ET CONTRÔLE pan Les Autonirés COMPÉTENTES. 


Lorsque dans une localité, La Quantité de chaleur par mÈèTREe Cube se verra 
AUGMENTÉE, À La suire des progrès Réalisés dans La fabrication du Gaz, La somme À 
pAyER par l'ADONNÉ, pour uN MÊME USAGE, NE SE TROUVERA pas Modifiée GrÂce À La 
facrunaTION À La rhermie. 


LES CONSOMMATIONS SERONT Toujours rélevées sur Les COMpTEuRs EN mèrres cubes 


er Les Abonnés GarderonT Ainsi La 


ssibiliré de Les comparer Avec Les CONSOMMATIONS 


, précédentes. Elles seront converties en thermies par Les services comprables du 
Gaz de FRANCE, AU MOYEN d'un coëfficienr Qui vient compre des données Locales, 
Répérons-le, cela Ne modifier en RIEN Le monranr de La quirrance, 








céder à la tentation ordinaire de 
gouvernements de ne réaliser qu'une 
fraction de leurs promesses, telle était 
la volonté du socialiste ; ne pas alle 
au-delà du cadre contractuel, voik 
Jour la loyauté personnelle de Léo 
Blum : les deux soucis réunis le dé 
peignent fort bien. 

Peut-on penser que Léon Blum, 
placé en face de difficultés imprévues, 
comme le mouvement de grèves, @ 
prolita pour étendre « abusivement y 
son action et imposer à sa majorité 
disparate des mesures essentiellement 
socialistes. Je n'en crois rien et ja 
la conviction que Léon Blum n'aurait 
pas goûté ce panégyrique de 5 
camarades. Il n'a pas employé k 
force armée pour mettre fin à l'oce: 
pation des usines ? Mais qui l'aurai 
pu, devant l’ampleur du mouvement 
et aussitôt après une victoire pop 
laire ? Le ministère Sarraut venait de 
s’y refuser lui-même, avant les élec 
tions et en présence d'une Situation 
bien moins dramatique. 

Quant aux accords Matignon, ik 
mirent face à face la C.G.T. et h 
Confédération du Patronat français 
Selon François Goguel, dans son ot 
vrage LA POLITIQUE DES PARTIS Sous 
LA IH° RÉPUBLIQUE : € … La recon: 
naissance de l'autorité patronale, im 
pliquée dans la généralisation de 
conventions collectives, confirma-les 
éléments extrêémistes du mouvemeil 
ouvrier dans leur scepticisme sur fe 
intentions révolutionnaires de Lêm 
Blum. > Il eùt été plus exact de parle 
des intentions de Léon-Blum-prèsk 
dent - d’un - gouvernement - de - çoæ 
lition, surtout à une époque où les 
communistes, qui venaient de lancer 
le « Front des Français >» pour la coll 
boration avec M. Paul Reynaud, deve. 
paient l'aile réactionnaire du Front 
populaire et le sabotaient avec éner 
gie. On ne saurait en tout cas pré 
tendre que les accords Matignon aient 
constitué une mesure socialiste, 

Laissons donc à Léon Blum sa vraie 
gloire : il a fait une grande œuvre, 
aussi large que le respect de 5e 
engagements le lui permettait, et în 
clinons-nons devant cette conscient 
scrupuleuse que le pouvoir n'a jamais 
réussi à entamer. La propreté moral 
et l’honnèteté intellectuelle élevées à 
Ja hauteur d'une institution, sans p# 
ralyser l'efficacité, telle est la leçot 
que nous laisse Léon Blum homme 


d'Etat. Je n'en connais pas de plis 
naute. 


“Ha ROGER 


STÉPHANE 


BRÈVES 
PRISONS 


Feuilles de taule.… 
(29 Mars-21 Avril 1955) 
un vol. : 300 f, ) 
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APRES PICASSO... 


par Pierre COURTHION 


Exposition Picasso au Pavillon de Marsan. Quelle est l'attitude de la jeune génération à l'égard du peintre du siècle ? A-t-il des dis- 


ciples ou les jeunes cherchent:ils leur propre voie ? 


OICI donc le Louvre ouvert à l’art 

de notre temps, et par une im- 

posante réunion d'œuvres de 
celui qui en est le Protée, Souhaitons 
ue ce ne soit là qu'un prélude et que 
MM. Matihey et Jardot, les nouveaux 
animateurs du Pavillon de Mar- 
san, n'hésitent pas (maintenant qu'ils 
l'ont fait pour le plus exraordinaire de 
nos « monstres sacrés >») à ouvrir 
toutes grandes les portes de ce même 
musée aux artistes de la nouvelle gé- 
nération. 


L'influence de Picasso 


Picasso n’est pas, à l'exemple de 
Matisse, dé Bonnard ou de Rouault, 
un peintre qui, d'année en année, 
rallie à son œuvre des amateurs tou- 
jours plus nombreux. Il a des admira- 
teurs et des détracteurs décidés et su- 
bits. On est pour ou contre lui avec 
fureur, aussitôt, et presque fanatique- 
ment. Rares sont, par conséquent, 
ceux qui, tout en reconnaissant son 
immense talent de praticien, la ma- 
niera magnifica de son dessin d'ita- 
lianisant, le rare génie de créateur de 
fythmes par lequel il met en conver- 
sation des objets et des figures géomé- 
trisantes aussi bien que des person- 
nâges, reconnaissent néanmoins les 
limites de cet art un peu démiurgi- 
que. 

. L'œuvre de Picasso serait-elle 
d'une richesse excessive ? Déjà, il y a 
vingt-trois ans, lors de la grande expo- 
sition Picasso, aux Galeries Georges 
Petit, les rythmes sans cesse hachés, 
le passage d’une page à l’autre 
(rose, bleue, nègre, cubiste, Empire, 
Dinard-surréaliste, etc.), avaient pour 
le visiteur quelque chose de presque 
accablant. Le maître, alors, était au 
zénith de sa gloire. Il avait ses sui- 
veurs. Tous, il est vrai, des imitateurs 
qui singeaient le côté maniéré et le 
gigantisme de celui qui a eu sa plus 
authentique grandeur, celle qui, j'en 
suis certain, ne lui sera jamais contes- 
tée, au moment de ce cubisme qu'il 
a prétendu, un jour, par boutade, ne 
pas connaître. 

Mais aujourd’hui ? Aujourd’hui, Pi- 
casso n’a guère qu'une influence exté- 
rieure sur ceux qui viennent : On le 
regarde comme un sommet lointain, 
duquel on ne gravit plus la pente : il 
émerge, de l’autre côté de la vallée. 
Pour la jeunesse, il est un Ararat, là- 
cheur tout au plus de quelques co- 
lombes. 

Cette nouvelle génération de pein- 
tres et de sculpteurs, voyons d’un peu 
plus près quel en est aujourd’hui le 
partage. 


Figuratif ou abstrait 


Nicolas de Staël, dont la mort tra- 
gique est encore toute récente, fut 
sans doute le peintre le plus impor- 
tant, le plus hardi de sa génération. 

Il passait indifféremment de l'écri- 
ture imitative à l’abstrait, et je ne 
pense pas que, pour lui, il y eût là 
une quelconque difficulté. Après de 
grandes et fort belles études non ÎImi- 
latives, ses toutes dernières toiles mar- 
quaient un retour à une figuration très 
Suggérée, Seule, pour lui comptait la 
qualité. 

Cette dualité n’en a pas moins pro- 
Yoqié — à tort selon nous — une 
division momentanée dans les milieux 
d'artistes de ces dernières années. 
Pourtant, l'embarras de langage 
existe que pour qui donne une im- 
Portancé excessive, je ne dirai pas à 


CHAQUE MOIS MONTEZ | 
VOTRE BIBLOTHÈQUE | | 


La Bibliothèque Mondiale vient de || 
battre un record de prix et de goût ; | | 
tlle vous propose l'envoi de chefs- | 
d'œuvre que vous pouvez choisir, en | | 


Moyenne, pour le prix de 100 francs. | | 
D'une présentation raffinée, chaque 
Ouvrage de la Bibliothèque Mondiale 


est précédé d'une préface d’un contem- 


Porain célèbre. Il est suivi d'une 
élude sur nos plus grands écrivains | | 
actu Ecrivez à la Bibliothèque Mon- | | 
dia €, 8, rue de Berri, Paris-8*, Ser- | | 
Vice EX 3, Contre trois timbres de | 
gas francs, vous recevrez un ou- | | 
sa 1e 2o0 pages de eette collection 
, U documentation déta ée des 


parus et à paraitre. 
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son expression, mais à la modalité de 
celle-ci: Sinon — ce fut ainsi pour 
Klee et pour Matisse — c'est la per- 
sonnalité qui décide de l'écriture. 
Imitative où non ? La question ne sau- 
rait préoccuper que les indécis, puis- 
qu'on peut inclure dans l’une ou dans 
l'autre, autant de qualités plastiques. 

Ilest certain que la difficulté n'est 
pas moindre d'assouplir quelques fi- 
gures géométriques de base : rond ou 
carré, au point, en les variant à l'in- 
fini, de les rendre susceptibles d'ex- 
priméer le tout de l’homme, que d'ex- 
traire directement de l'univers visuel 
et naturel le tracé d'une arabesque 
figurative. A qualité égale, le résultat 





sible une source intarissable d'inspi- 
ration (de laquelle il peut parfaite- 
ment tirer un langage expressif, sans 
rien laisser voir des éléments-objets, 
des éléments reconnaissables qui l'ont 
déterminé), l'art'ste s'appauvrit, se ré- 
pète et se dessèche. 

En quoi un Gustave Bolin, un Pierre 
Lesieur, üne Geneviève Asse seraient- 
ils inquiets d'avoir, conformément à 
leur nature, adopté le moyen d'expres- 
sion d'une écriture figurative, bien 
que ce qu'elle reproduise soit lurge- 
ment transposé, Je ne vois pas, d'au- 
tre part, qu'Olivier Debré ou Jacques 
Germain aient jamais eu l'impression 
qu'ils s'étaient trompés en se servant 


ne 77 


ÿ 


L'ATELIER DE Picasso 
Une richesse excessive ? 


est le même, à ceci près que le pein- 
tre non figuratif, tout en s'inspirant 
de ce qu’il voit, n’a pas constamment 
devant les yeux ce qui a été longtemps 
appélé le modèle, et n’est en fait que 
très relativement un modèle puisque, 
à en croire un esthéticien du x1x* siè- 
cle, c’est la nature qui imite l'art. 


Les moins de quarante ans 


La nouvelle génération d'artistes 
me parait avoir de la branche ; ses 
peintres et ses sculpteurs sont plus 
sérieux, plus intérieurs, autrement 
désintéressés que ceux qui avaient 
trente ans en 1932, au moment de ja 
première grande exposition Picasso, 
rue de Sèze. 

Cette jeune équipe me fait penser 
à celle des peintres cubistes, que célé- 
brait autrefois Guillaume Apollinaire, 
Elle se compose principalement de 
cinq peintres et de deux sculpteurs. 
Lesieur et Cottavoz font de la pein- 
ture plus ou moins représentative, le 
premier dans les hautes harmoniques 
d’un coloris de ténor, Gustave Bolin 
— devant le talent duquel Staël s’in- 
clinait sans réserve — tient la diffi- 
cile harmonie entre le figuratif et le 
non-figuratif. Fin dess'nateur, il n’a 
pas son pareil pour rompre le ton et 
peindre uniquement par touches. 


Les deux autres, Germain et Debré, 
ont une écriture plus abstraite, quoi- 
que inspirée et alimentée par linces- 


sante observation de la nature. 


Buffet, trop mis à la mode, ne vaut 
gucre que par Sa restriction manictrée 
(la pleine pâte le banalise), 

Il v a lieu d'ajouter à ces noms ceux 
de deux sculpteurs, deux chefs de 
file de la recherche artistique 
Etienne Hajdu et Berto Larderu, Si le 
premier cherche dans les métaux lé- 
gers une matière ductile de présen- 
tation, le second essaye de jeter les 
bases d'une sculpture par plans ré- 
partis dans l'espace. 


artistes 
généra- 


D'une facon générale, ces 
et ceux de la toute dernière 


tion sont d'accord en ceci qu'il n'y 


a pas d'art proprement abstrait, 
ct st i-dire qui soit coupe de tout fr 1p- 
port avec l'univers sensible, Privé de 
cette fa lité de 1 uvellement qui lui 
| de trouver da monde vi- 


d’une écriture non imitative 

L'époque est dure. Il y avait quel- 
ze chose de dur dans la peinture de 

\icolas de Staël (tout au moins dans 
celle de: sa première période), Après 
ces sombres évocations, il est assez 
normal qu’une réaction se soit pro- 
duite, chez Staël lui-même, puis chez 
Bolin et les tout jeunes. 

Ces derniers ont nettement rejeté le 
constructivisme posteubiste dans le- 
quel se sont exprimés pleinement des 
peintres de la valeur d'Estève et de 
Poliakoff, lesquels atteignent mainte- 
nant à leur pleine maturité, Et Îles 
nouveaux venus s'orientent vers un art 
dont la peinture « informelle » de 
Laubiès donne assez bien le ton. 

Pour ma part, je vois dans ce per- 
ceptionnisme la part d'exagération 
sans doute nécessaire qu'amène avec 
elle la réaction normale de la jeunesse 
contre la génération qui la précède. 
Bon gré, mal gré, il en faut tirer la 
conséquence la jeunesse semble se 
détourner de cet art cérébral et géo- 
métrisant qui a été, depuis 1907, la 
préoccupation des meilleurs et des 
plus hardis de nos artistes ; aussi re- 
cherche-t-elle comme aux temps de 
l'impressionnisme, mais d'fféreimment 
— une expression d'effusion plus di 
recte et même effrénément intuitive, 


Le style international 


Nous avons aussi à tenir compte | 
d'un fait de généralisation dans la dif 
fusion de l’œuvre d'art plastique par 
sa reproduction, De nos jours, l'ar 
tiste ne peut plus- guère s'adresser à 
une seule ville, füt-elle particulière 
ment riche en esprits cultivés, comme 
l'étaient autrefois, Athènes ou Flo- 
rence (quoique Paris, ville internatio- 


pale, remplisse encore dans Îles arts 
cet office de catalyseur de la création 
artistique). L'appréciation n'est plus 
nationale, ni meme européenne, mais 


intercontinentale, à échelle planétaire, 
avec les risques que cela comporte 
pour celui qui se lance hardiment 
dans la spéculation désintéressée. 


Le stvle international n'est d'ailleurs 
pas une innovation, On en a connu un, 
autrefois, à l'extrême fin du Moyen 
Age gothique, lorsque rayonnant en- 
core, en Bourg 1gne, un art, Um pein 
ture réunissant à la fois le meilleur 
du caractère des Flamands, de 


Pierre Courthion analyse la situation de la peinture contemporaine. 


l'école germanique du Haut-Rhin, de 
l'Italie et de la France, 

Depuis lors, Rome et Paris ont rem- 
placé ce qu'étuient Beaune «et Dijon 
sous les ducs de Bourgogne, Le centre 
est toujours là, en: Île-de-France, A 
qui le tour pour demain ? Le qui 
frappe, en tout cas, c'est ln pauvreté 
de l'Amérique et la misère de là lus- 
sie dans ce domaïne, alors que, duns 
sa partie topogruphic ue, resserrée en- 
tre l'Atlantique et la Méditerrunee, 
l'Europe montre encore une inven- 
tion, un génie, une production d'une 
fécondité merveilleuse, 

Les différences et les analogies 

u'apercevait autrefois, à la  ngue, 
l'historien d'art qui, patiemment, mi- 
nutieusement, avait fait l'étude d'un 
siècle et de ses arts comparés, nous 
en faisons aujourd'hui lu confronta- 
tion hic et nunc. Grâce à la rapidité 
de l'information et à la mulliplicité 
de la reproduction par les moyens mé- 
caniques, et cela, à chaque révéla- 
tion d'un peintre ou d'un sculpteur, 
à chaque apparition d'une œuvre 
nouvelle, Mais le publie n'est pus seul 
avec la critique à rechercher les qua- 
lités de rapports entre les œuvres d'art 

lustique du monde entier, L'artiste 
ui-même, et en tout premier lieu, a 
conscience de cet état d'universulité 
que lon attend de nos jours de la 
création artistique. 

Pour l'instant, une équipe de jeunes 
peintres et de jeunes sculpteurs tra- 
vaille là, sous nos veux, Allons-nous, 
une fois encore, comme ce fut le eus 
pour beaucoup d'entre nous au mo- 
ment de la grandeur et de lu pau- 
vreté de Picusso, passer à côté sans 
recevoir l'augmentation de vie qu'ap- 
portent toujours la sensation et la per 
ception d'un art nouveau ? Sincère- 
ment, nous voudrions éviter cet échec 
trop souvent recommencé à ceux qui 
ne demandent qu'à comprendie et à 
aimer sans opposer à l'inconnu là ré- 
sistance de la paresse où le parti pris 
de la porte fermée, Car, en définitive, 
entre l'œuvre importante d'un artiste 
d'aujourd'hui, qui se peut acquérir à 
un prix encore très modique, et la 
ràclure de palette d'un maitre im- 
ps ou cubiste, de laquelle on 
demande un ne d'or, il importe de 
choisir sans hésiter la première, 

La spéculation en art est mauvaise 
conseillère et ne peut jouer que par 
sureroit. L'acte premier, l'acte sain 
dans la rencontre de l'artiste avec son 


public est — ne l'oublions pas de 
ee désintéressement ; semblable à 
’art lui-même, 1} est un moment 


d'inattention à la vie dans ce qu'elle 
a d'utilitaire, d'automatique et de bas- 
sement prafitsble, 
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Ferveur et franchise 


EPUIS 1955, à Taizé près de Cluny, 

trente hommes calvinistes ou 
luthériens, de nationalités diflérentes 
— Français, Suisses, Hollandais — 
de professions différentes — méde- 
cins, agriculteurs, artistes — vivent et 
prient ensemble, forment une com- 
munanté régulière protestante. Unis 
dans un même souci de renouvelle- 
ment liturgique, ils assistent à deux 
offices quotidiens. Celui du matin, 
sous une de ses formes possibles 
entre la Pentecôte et l'Avent, a été 
enregistré. Psaumes, lectures de l'An- 
cien Testament ou de l'Evangile, une 
prière improvisée, se suivent, recher- 
chent un lien avec le passé le plus 
lointain et dégagent une impression 
de ferveur et de franchise qui émeut 
quelle que soit la confession à la- 
quelle on appartienne. 

Sur l’autre face du disque, la Mai- 
trise de l'Oratoire, sous la direction 
efficace d'Horace Hormung, chante 
des Psaumes huguenots et des Cho- 
rals luthériens appartenant à des mo- 


ments différents de l’année livargi- 
que. L'ensemble est homogène et 
vivant, la diction claire. Les inter- 


ventions, à l'orgue, de Marie-Louise 
Girod prouvent une fois de plus sa 
municolsé et son art sensible de la 
registration. 

(« SOLI EG GLORIA », 1 disque 30 
cm. 33 & SM. 33-19. Studié SM.) 


ROMANS 





Sans complaisance 
RAvAGES 





par Violette Ledwe. Gallimard, 315 
pages, 700 francs. 


TFHERESE parle : élle a presque 

trente ans, elle craint les hommes, 
elle vit avec Cécile qui est institutrice. 
Au cinéma elle rencontre Marc; parce 
qu'il est fable et ne bai fait pas trop 
eur, Thérèse le suit. Mais ni ce jour- 
Fi ni les jours suivants Marc ne par- 
viendra à l'arracher à ses craintes, à 
Cécile, Une fois, il débarquera chez 
les deux femmes et éprouvera, dans la 
gène et la fausse désinvolture, qu'au- 
près du couple c'est lui Fintrus. 

Puis lhistoire continue, au hasard 
semble-t-il, où plutôt au gré des 
malheurs de Thérèse. C'est ce qui 
rend la lecture attachante : celte fan- 
tuisie dans la souffrance. Thérèse perd 
Cécile par la faute de son exigence. 
Elle retrouve Marc, se lie excessive- 
ment à lui jusqu'à ce qu'il la fuie à 
son tour. Et, dans la douleur de l’aban- 
don et la proximité de la mort, Thé- 
rèse apprendra ce qui permet l'amour: 
ne pas s'y chercher. 

Ce roman, inhabituel par son indif- 
férence au temps, aux liaisons lo- 
siques, et surtout par la négligence de 
Ponteuy à mettre en valeur le scan- 
daleux des situations, risque de ne pas 
pluire. Un romancier à la mode est un 
écrivain qui chiffonne un sujet 
conventionnel de façon à lui douner 
Pair nouveau. Rien ne séduit plus le 
pe que ce fuux dépaysement. Or 
'iolette Leduc fait tout le contraire : 
clle traite l'obsession personnelle, 
l'insolile, avec naturel; clle imite à s’y 
méprendre la confession féminine. 

Mais qu'on y régarde de plus près : 
il n’v a pas de complaisance à soi, de 
délire de la persécution dans Ravaces. 
C'est le récit Incide et poétique d'une 
délivrance. 

Quelques images trop littéraires 
peuvent angacer, c'est que - l’auteur 
transfigure en symboles parlants tout 
ce qui l'entoure, 


Vivre avec sérénité 


Le Premier SEUL 





Louis Francis. Gallimard, 300 


G90 francs. 


pat 


pages, 


«ll! v avait de la correction dans le 
style, une imagination sage dans 
l'expression, de naturel. » Voici ce 
que dit l'auteur de son héros et pro- 
bablement ce qu'il pense de lui- 
meme. 
Cette 
m yuet 1e 


simplicité, qui dissimule une 
secrète, est aussi celle de 
l'histoire rentrant de captivité, Duc- 
Dodon cherche sa place dans la 
France désordonnée de 1946. H n'est 
plus tout jeune, il est seul, il a ce scep- 
licisme indulgent de ceux qui sont 
naturellement honnètles. Il rencontrera 
des profiteurs, des gens sympathiques 
t surtout d { atlirées 


mat toutes 


LETTRES ET ARTS 


par sa fermeté un peu triste de € peu- 
plier seul ». 

Puis chacun trouvera sa place dans 
celte société où tout est permis — 
surtout l'amour. 

Cette vue tolérante des mœurs d'au- 
jourd'hui change plaisamment de bien 
des cris d'angoisse on de provocalion. 
[1 fait bon savoir que certains peu- 
vent vivre avec sérénité et douceur 
ce qui parait aux autres anarchie et 
scandale, € Installons nos cœurs », 
dit Duc-Dodon. C'est la sagesse ; cela 
suffira-t-il ? 


TRADUCTION 


Terre brésilienne 
LES MOISSONS DE Cain 








par Rosalina Coelho Lisboa. Plon, 
344 pages, 690 francs. 


BIO DE JANEIRO, lon recons- 

truit la ville tous les vingt ans et 
l’on rencontre peu de vieillards. Peu 
de souvenirs aussi. L'Amérique du 
Sud se connait à peine plus que nous 
ne la connaissons. Ce qui explique le 
succès du livre de Rosalina Coelho 
Lisboa au Brésil, l'intérêt qu'il a pour 
nous. 

IH conte l'histoire romancée d'une 
famille à travers trois générations et 
plusieurs révolutions. Les faits sont 
historiques, le nom des personnages 
exact, parents, au reste, de l'auteur. 
Ces manières aristocratiques (ima- 
gine-t-on un descendant des La Ro- 
chefoucauld ou des Brissac racontant 
l'histoire du siècle dernier par celle 
de sa famille ?) donnent le ton du 
pays : la misère, Fignorance y sont 
si profondes que jusqu'ici ce sont les 
maitres, les «< hommes libres » qui ont 
fait jes révolutions, puis écrit l'his- 
toire de leur peuple. 

Une poignée d'hommes cultivés et 
amis du peuple luttent contre la vul- 
gaire dictature. Ces beaux jeunes gens 
qui vont se faire luer et ces fières 
jeunes filles qui vont en mourir rap- 
pellent la jeunesse dorée de la gucrre 
de Sécession ; une certaine Hraccma 
est, en particulier, une sœur continen- 
tale de Scarlett O'Hara. Seulement, la 
gigantesque sauvagerie de fa terre 
brésilienne, où Rio et Sao-Paulo, les 
seules villes, brälent comme deux 
jaloux rappels des feux de l'Europe, 
donne un iccent différent à la tra- 
gédie. L'ennemi de Flhomme dans 
celle jungle ardente n'est plus autant 
l'homme qu'ailleurs, c'est beaucoup 
plus la nature. 

Les Moissoxs pe CAÏX n'aborde pas 
les luttes sociales au Brésil à la facon 
sérieuse de Marrues ET ESCIAVES, 
l'excellent livre de Gilberto Freyre. 
Mais on aimera son romanesque : il y 
est beaucoup parlé d'amour; son pa- 
nache, on meurt en invoquant sa 
mère et sa patrie. On aimera aussi son 
grand mouvement qui court d’un 
siècle à l’autre, couvrant en quelques 
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chapitres quantité d'événements dont 
chacun suffirait ici à occuper ung 
génération d'écrivains. 

Cependant, ces eflervescences nous 
semblent, contre toute raison, d'un 
ee déjà las, Un poële, cité par 
‘auteur, l'explique peut-être en par 
tie : « Ces fleuves de l'Amérique, si 
yrands, si sévères, si sauvages dans 
Lu cours, naissent trisles et tristes 
vont à la mer. » 


POESIE 


Enfant de Caïn, 


CHaxrs 





D'UN AUTRE MONDE 





de Louis Calaferte. Collection 
Risques ». 1, av. Bernadette, La 
Madeleine (Nord), 
OUIS CALAFERTE vient d'un uni- 
vers où l'on est homme à huit ans, 
Là on sait qu'une prison ne dort ja- 
mais tout à fait, que € la cour à troif 
cents pas de long — un à un, bien à la 
file — ça résonne sous les talons », 

Dans REQUIEM DES INNOCENYS (Jul: 
liard), il criait l'envie qui tord les 
enfants perdus :« Envie de me vomir, 
de partir, de me tuer, ou d'être un 
autre. De tout recommencer. De tro- 
quer mom nom, De crever ». 

Dans ce monde qui sé coupe, s'ak 
guise, € l'espoir c'est comme un doux 
poison ». « Le cœur des € droit com- 
mun » C'est drôle, je crois qu'il vaut 
les autres cœurs. » La tendresse éclate 
blessée et presque blessante à force 
de crudité 

« Tu n'es peut-être plus la même 

« Le temps passé a ses raisons 

e Et pourtant moi, Libby je t'aime 

€ Mon amour a fait la prison. » 


François Villon allait déjà disant : 
€ Frères humains qui après nous vi 
vez. ». Calaferte reprend < Bleu 
ferme ta gucule, écoute ça chante 
Ferme aussi les veux, ça chante plus 
fort, Au long du couloir on est cent: 
quarante. À croire, des fois, que nous 
moris., » 


POLITIQUE 


Un « déviationniste » 
L'Arrarme Manry 


soinmes 








par André Marty. Edition des Deux 
lives, 287 pages, 585 francs. 
A PRES trois ans de silence, André 
Marty choisit aujourd'hui de se 
défendre. 

Jamais il ne s'est livré à aucun 
« travail fractionnel » au sein du 
Parti : en désaccord avec la direction 
actuelle sur des questions d'organi: 
sation, il a eing fois envoyé sen aulo 
critique qui cinq fois a été refusée 
Jamais il n'a désavoué la Révolte de 
la Mer Noire : Lecœur s’est contenté 


de reprendre à son compte les calot 





LES ROIS 
MAUDITS 








le premier 
roman 
historique de 


Maurice 


DRUON 


1955 
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nies. de la réaction. Jamais il n’a en- 
tretenu de « liaisons policières », et 
cest lui-même qui a fait autrefois 
expulser du P. C. le « groupe poli- 
cier >» Barbe-Celor. 

A son tour, Marty contre-attaque et 
définit une véritable action révolu- 
tionpaire. 

Ji faut aujourd’hui reconstituer Île 
vieux Komintern. Retrouvant la tradi- 
tion de l'internationalisme, la classe 
ouvrière française doit apporter son 
soutien effectif aux prolétaires qui 
Juttent en Espagne, en Allemagne et 
dans les pays coloniaux. 

« Pour que ça change », une seule 
technique : l'action de masse. Le Par- 
lement ne peut être qu'une tribune : 
ilest vain d'espérer la conquête légale 
du pouvoir par une victoire électo- 
rale. Le Parti ne doit accepter de 
participer qu'à des gouvernements de 
type révolutionnaire, 

Enfin, le principe du «€ chef infail- 
lible > doit faire place à la direction 
collective. « Il n'est pas de Sauveur 
suprême »>… Le culle de lindividu 
paralyse le mouvement ouvrier. Le 
parti communiste ne peut pas deve- 
nir le Parti de Maurice Thorez. 

Les uns profileront du témoignage 
d'André Marty pour dénoncer une 
fois de plus l'atmosphère de servitude 
intellectuelle et de délation qui régne- 
rait chez leurs adversaires. 

Lés autres condamneront le « dé- 
viationniste de gauche » qui refuse 
Ja tactique mouvante du Parti et croit 
encore au mythe romantique du 
« grand soir », Ils s’étonneront d’ap- 
prendre que les grèves d'août 1953 
ont failli aboutir à la prise du pou- 
voir par des comités de fonction- 
paires et d’ouvriers. 

André Marty se présente comme le 
dernier survivant des vieux révolu- 
tionnaires français, dans la tradition 
de Blanqui, des libertaires et de la 
Commune. Déviationniste pour Îles 
uns, c'était, pour d’autres, un égaré. 


ECONOMIE 


Marxisme et expérience 
DEUX ESSAIS SUR LE MARXISME 





par Jean Marchal. Edition Genin, 
librairie de Médicis, 261 pages, 750 
francs. 


ROP longtemps ignoré des écono- 

mistes sociologues € bourgeois », 
le marxisme subit aujourd'hui des 
pénétrat:ons successives — nous ne 
disons pas des assauts — qui le met- 
tént de plus en plus à portée des 
profanes. 


Tel est du moins le rôle du nouvel 
ouvrage de Jean Marchal. La con- 
science éclairée qui en fut l’origine, la 
clarté qui en est le résultat, en font 
sans doute le livre le plus accessible, 
sur le sujet, qui ait jamais paru. en 
langue française du moins. Non 
marxiste au départ, Marchal se re- 
trouve non marxiste à l’arrivée, mais 
après avoir effectué tout le parcours, 
àtravers le capital constant, la plus- 
Vaiue et la valesr-travail. 

On reste surpris cependant de la 
part très faible que tient dans ce livre, 
comme dans les traités marxistes du 
ïéste, la part de l'expérience. Voilà 
Wa auteur qui, il y a um siècle, a an- 
honcé l'existence de lois et prévu un 
Certain déroulement. Il devrait être 
Possible de vérifier le bien- ou le 
Mal-fondé de certaines, tout au 
Moins, de ses appréciations. 

À l'époque de la parution du Ca- 
Praz, les statistiques étaient rudimen- 
laires, sinon inexistantes, mais, au- 
jourd’hui, des instruments de mesure 
existent. La « plus-value » des capi- 
lalistes, c’est-à-dire le prélèvement 
flobal sur la valeur produite par lès 
lravailleurs, ne peut être contestée. 

ais tout le monde conviendra que 
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Rosalina Cœælho Lisboa 


LES MOISSONS DE CAÏN 


Voici un beau livre et un grand livre. 
Il évoque pour moi, et c'est le plus rare 
des éloges, “ Guerre et Paix” de Tolstoi. 





OUR une fois, le hasard des traductions a bien 

fait les choses. En peu de temps viennent de 

paraitre trois romans de James, qui révèlent 
assez clairement l'unité de son œuvre et jalonnent l'évo- 
lution de sa € manière » : The EUROPEANS qui date de 
1878, THE spoILs oF POYxToN paru en 1897 et Tue 
GOLDEN BOWL qui est de 1904. 


On l’a souvent comparé à Proust, C’est vraiment se 
laisser prendre aux apparences. Proust cherche la 
vérité, vérité d'un caractère et explication d'une 
société, l'art n'est pour lui qu'un moyen (même si le 
lecteur pense qu'il se trompe et que seul son art 
subsiste) et il finit par s'exclure du monde dont il a 
voulu démonter les ressorts, James, au contraire, qui 
toujours dinera en ville, voit dans 
la psycholog'e et la sociologie de 
simples ingrédients d'un art qui 
compte davantage sur l’affinement 
d’une perception que sur les pro- 
grès d'’ure réflexion. [I] modè'e, 
quoique sans illusions, l'univers 
que rongera l'analyse proustienne. 

Aujourd'hui, son influence en 
Amérique est immense, Toute une 
jeune génération d'écrivains s’est 
détournée du réalisme des Stein- 
beck et Caldwell, pour se consa- 
crer à l'exploration psychologique 
inaugurée outre-Atlantique par 
Henry James. Après Virginia 
Woolf, Faulkner, Hemingway et 
tant d’autres qui ont insisté sur 
leur dette envers lui, le grand poète 
anglais W.-H. Auden — naturalisé 
américain — a célébré les mérites 
de ce « poète de la difficulté ». 

Dans LEs EUROPÉENS (1), James 
confronte une Europe mondaine et 
sophistiquée à une Amérique inno- 
cente et puritaine. Il insiste sur 
l’incomprehension qui les sépare 
mais qui prend en même temps, 
chez ceux de ses héros qui la res- 
sentent je plus fortement, la forme 
d’une fascination, d'une séduction 
de l’une par j'autre. 

Ce thème réapparaît dans les 
trois grands romans de sa dernière période : La Couvre 
D'OR (2) précisément, LES AMBAssADEURS (3) et Les 
AILES DE LA COLOMBE (4). 


Né aux Etats-Unis en 1843, James quitta son pays à 
26 ans pour vivre en Europe, surtout en Angleterre, et 
il mourut (en 1916) ayant opté au début de la guerre 
pour la citoyenneté anglaise, en guise de protestation 
contre la neutralité américaine dans le conflit mon- 


dial. 


L'innccence américaine 


Il vécut donc intensément l'opposition entre l'Europe 
et l'Amérique, et cela de la façon la plus consciente. 
Pour employer son langage, disons qu'il s'en est voulu 
le plus sensible réflecteur, Toute son œuvre est née de 
cette dualité qui, d’ailleurs, était en lui plus encore que 
dans la réalité. 

L'innocence américaine que décrit James est peut- 
être tout simplement la faculté qu'il a toujours gardée 
de se détacher de la bonne société européenne où il 
vivait pour la contempler d'un regard admiratif autant 
De et somme toute assez naïf dans sa subtilité, 

on œuvre repose à la fois sur le sentiment qu'il conser- 
vait d'être un étranger et sur son adhésion au 
«< monde », qu’il pouvait ainsi comprendre du dedans 
après l'avoir regardé de l'extérieur. 

C'est en ce. sens que James est un réaliste : vis-à-vis 
de la société, il prend juste assez de recul pour la 


LETTRES ET ARTS 


UN AMERICAIN A PARIS 





HENRY JAMES 
Il dinera toujours en ville 








révéler, mais non pour l'expliquer, encore moins pour 
la juger. Ce monde des conventions victoriennes dont 
le cosmopolitisme respecte scrupuleusement la facade, il 
l'accepte entièrement. La plupart de ses œuvres impli- 
uent ces conventions, les sujets qu'il note jour après 
jour dans ses CARNETS (5) sont toujours duns une cer- 
taine mesure des problèmes de socièté et ne se concoi- 
vent qu'à l'intérieur d’un monde rigoureusement struc- 
turé. Les DÉPOUILLES be POYNToN (6) par exemple sup- 
osent la coutume anglaise de la « mère déposée », de 
a veuve dépouillée de ses biens æ1 profit de son fils, et 
la stupide pruderie des rapports entre jeunes gens. 


Toutefois, au moment même où l'on voudrait résumer 
ces romans en remontant aux conventions qui en 
nouent le sujet, on s'aperçoit que 
c'est impossible : on peut b'en dé- 
finir le cadre dans lequel évoluent 
les personnages, les impératifs 
sociaux qu'il n'est pas question 
pour eux de violer, tout en somme 
peut être mis en place pour un 
roman de mœurs où les héros 
seraient épinglés comme des pap.l 
lons, pourtant ces papillons se 
mettent à voler et, s'ils ne sortent 
pas de leur boite, ils y gardent 
une cur:euse Lbhberté. 


Le monde est une impasse 


On se rend compte que Les Fu 
ROPÉENS sont un roman de débu 
tant à ce qu'on peut encore photo 
yraphier les personnages suns irop 
le trahir : « Le frère, peintre, est 
un gentil bohème léger, mais in 
genu; la sœur, une coquette 
professionnelle, est plus « intéres 
sée » nous apprend le prière d'in- 
sérer. Et c'est vrui, car, duns ce 
roman, James conçoit encore entre 
ses héros et les situations dans les 
mm il les place un rapport 
d'expression directe : ceux-ci sym 
bolisent la complexité européenne, 
ceux-là le purilanisme uméricuin, 

Mais rapidement, James assou- 
plira ce rapport, et c'est préci- 
sément en cela qu'il est devenu un grand romancier. 
Tout d'abord, au lieu d'éclairer Ja sitnation à 
partr de son point de vue d'auteur, il s'efforce de 
mettre la source de lumière dans le roman lui-mème, 
de le faire se refléter tout entier dans ln conscience 
d'un des personnages, Dans Cr Que savarr Maisig, nous 
vivons un conflit domestique, vu par les veux d'un 
enfant. 

Ainsi, et c'est le progrès décisif, les rapports entre 
protagonistes dépendent essentiellement non pas tant 
de leur posilion dans le monde que de la profondeur 
qu'atteint en eux la conscience de leur situation 
commune. Cette dernière pourtant ne saurait être mise 
en cause : elle est en quelque sorte l'envers d'un destin 
que les héros de James finissent par reconnaitre, 

Ses plus grands romans sont toujours l'histoire d'un 
renoncement, que justifie la compréhension la plus 
aiguisée et la plus désabusée, Compréhension de quoi ? 
Précisément de ce que pensait profondément James 
le monde est une impasse qu'il faut accepter et trans 
figurer par l'art qui, pour le romancier, est l'équiva- 
lent de la conscience morak 

Ses néros les plus émouvants sont pris aux pièges 
que tissent autour d'eux des conventions, elles mêmes 
justifiées par la beauté et la subtilité des problèmes 
insolubles qu'elles leur posent. Une belle âme prise au 
piège ! James admire la première et monte le second 
avec un soin scrupuleux, conciliant ainsi son idéalisme 
de purilain et son réalisme d'écrivain. 

” (1) Albin Michel ; (2-8-4) Robert Laffont ; (5) Denvel ; (6) Cal 


mann-Lévy. 




































l'action à entreprendre est différente. 
selon que ce prélèvement est de 5 0/0 
ou de 90 0/0. 

De même, la paupérisation crois- 
sante, prévue par Marx et imprudem- 
ment annoncée par les communistes 
en 1955, doit pouvoir être mesurée, 
Que dirait-on d’une science physique 
ou chimique faite sans mesures? 

Maïs la science économique, quels 
que soient ses tenants, a peur de l'ob- 
servation. 

Un livre attachant, en tout élat de 
cause. 


: EXTRAIT DE LA PRÉFACE 


d ANDRÉ MAUROIS de l'Académie Française 
"% CROOMÉOCMÉOCAS FEUX CROISÉS % PLON 
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saare À 
LIVRES 


Vous voulez être un homme d'action ! 


BEVAN VOUS PARLE 


Les grands problèmes mondiaux 


… L’'EXTRÊME-ORIENT 

SU ETIDURNTT PTE: 

—_ LE RÉARMEMENT ALLEMAND 

- LA BOMBE H ET LA POLITIQUE INTERNATIONALE 
vus par BEVAN 


] 


le meilleur 

moment de 
l'année ! 

enlèvement des lots à domicile - ODE 97-50 


















Ux FraxçÇaIs À BERLIX 


Hippolyte A1 it 
en finale des championnats de 


boxe 


1t-trois ans, gitan de Montpellier, fut le seul Français à purvenir 
amateurs à Berlin. Les 


jages — détéstables 


pendant tous ces championnats — accordèrent la victoire à l'Anglais Gargano, sous 


les huées des « { 


contre 


AUTOMOBILE 


La kermesse aux voitures 


AU Mans, pendant les 24 Heures, le 

vacarme assourdissant de fête fo- 
raine ne s'apaise que pendant quel- 
ques minutes. Avant le départ, lorsque 
les conducteurs iondissent dans leur 
voiture et démarrent dans le fracas 
des moteurs, Et à l’arrivée, vingt- 
quatre heures plus tard, lorsque la 
voiture 
drapeau en damier noir et blanc. 
Entre ces deux moments de recueille- 
ment, une cacophonie de musique po- 


cette semaine__— 


AUTOMOBILE : Les 24 heures du | 
Mans, du samedi 11 (16 h.) au 
dimanche 12 juin (18 h.), sur le |! 
circuit de la Sarthe, | 

Location : au siège de l’Automo- | 
bile-Club de l'Ouest (13, Bd René- 
Levasseur, Le Mans) et dans ses | 
bureaux régionaux ; à Paris : à | 
l'Action Automobile et Touristique | 
(65, aven. d'Iéna), à l’A.G.C.I (64, | 
boul. de la Somme) et à € l'Equi- | 
pe (10, Fbg Montmartre), 

Places de 300 à 8.000 fr. | 
combinés SNCF. | 
francs. Camping, Garages. 

FOOTBALL : Läille-Rennes en 
match de barrage, samedi 11 juin 
(15 h.) au Parc des Princes. Loca- 
tion : 12, rue Dalayrac. 

R. C. Paris-Fluminense de Rio, 
mercred 15 juin, en nocturne 
21 ] 1 Princes. Loca- 

12, rue Dalay- 
rac t au a f (81, Am- 


Billets 
à 1.500 ou 2.500 


rue 
pere 
Shi tremplin 
artit x et l 1e le neige 
im} lé ge, du 10 au 
di- 
Porte 
Bergmann, 
que 1952, et les 
meills ki no Liens 
JUMPING : Grand Concours hip- 
pique international, du 11 au 
19 jui s 11, 13, 14, 17, 18 et 19, 
entre les 12 et 16, à 
Grand Palais 
agences des Wagons- 
u Grand Palais. Pla- 
3000 fr. 


26 ju 1 t » 4 ? SOIT et le 
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Cham 


ook et 
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Le chauffage au mazout 
présente-t-il 
des inconvénients ? 


I tou , ils sont du domaine du 
passe. 


On 5 des 
brûlées qui, entraînées 
salissent + 


particules non 
par les fumées, 
contiennent de 
nge les toitures, 
d'ennuis avec 
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nage, 
l'acide sult 
On évoque 
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ris ques 


J 1ppat ‘ 
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Documentation du 
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victorieuse est saluée par le 


teurs. On voit ici Annex (à gauche) pendant son combat victorieuæ 
le Roumain Linca. 


pulaire, d'informations «€ hurlées » 
par haut-parleurs, de rires et de cris, 
domine la course. Les célèbres 24 
heures du Mans sont d'abord un cha- 
hut formidable. 


C'est que 300.000 personnes environ, 
venant de la France entière, de tous 
les pays d'Europe et d'Amérique, 
créent chaque année, pendant un 
week-end, le quatrième rassemblement 
de population de France (après Paris, 
Marseille et Lyon). Toutes les cham- 
bres, dans un rayon de 50 km. autour 
du Mans, sont retenues depuis des 
mois. En 1954, le commerce local a 
dépassé les 500 millions de chiffre 
d'affaires à l'occasion des 24 Heures. 

Derrière les tribunes principales, 
dans ce qu'on appelle « Mon Village », 
s'élèvent des buvettes, des bars, des 
restaurants, des stands curieusement 
aménagés, des baraques foraines, des 
dancings, des cabarets, des rings de 
boxe, Les marques d'essence ou de 
paris ont dressé des tentes 
uxueusement décorées. On campe et 
on pique-nique dans les pins. Le di- 
manche matin, trois messes sont dites 
en plein air. Et la foule, qui profite de 
tout, se montre les mannequins pari- 
siens, les vedettes de l'écran, le duc 
d'Edimbourg venu € incognito », le 
prince Ali Khan qni a envie de parti- 
ciper à la course, le prince Sao Sai- 
long, prince de Birmanie, qni achè- 
tera dix Jaguar si celles-ci remportent 
l'épreuve... 

Car il y a aussi une course ou, plus 
exactement, une « épreuve d'endu- 
rance » sur le circuit du Mans. C’est 
elle qui a suscité cet extraordinaire 
engouement. Lorsque, en 1923, Char- 
les Faroux, Emile Coquille et Georges 
Durand imaginèrent cette nouvelle 
compétition, leur but était de « con- 
duire aux limites de leurs possibi- 
lités » les voitures de tout le monde. 
Pour être admise dans l'épreuve, une 
voiture devait être conforme à la des- 
cription du catalogue commercial. 

L'esprit de ce règlement est, en par- 
tie, demeuré. Aujourd’hui encore, le 
ravitaillement en combustible est 
contrôlé (il ne peut se faire qu’au 
stand), et une réparation ne peut être 
effectuée qu'avec les moyens du bord. 

Mais, en fait, « l'épreuve d’endu- 
rance » et le « banc d'essai >» se sont 
mis à ressembler de plus en plus à 
une course de vitesse. Un paragraphe 
du règlement admettont les proto- 
types, on trouve à chaque départ des 
engins nouveaux qui € ne sont pas à 
vendre ». C'est qu'il est devenu très 
Important, pour une grande firme, de 
triompher au Mans, Les Jaguar an- 


PALAIS DE L'AUTO 
ET OU CYCLE 


CRANDE SEMAINE 
DE LA 
MACHINE AGRICOLE 
OU 19 AU 27 JUIN 


FOIRE 
INTERNATIONALE 4 


BORDEAUX 


| 


| 
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Des princes, des dues et des communistes 


EUX institutions internationales ont victorieusement résisté À deux 
guerres mondiales : la Croix-Rouge Internationale et les Jeux Olym- 


piques. 


Cette semaine, à Paris, s'ouvre la 50" session du Congrès International 
Olympique. Le C.LO. est un organisme aristocratique ; il se recrute lui- 
même par cooptation parmi les personnalités qu'il juge qualifiées. 

L'idée de rénover les jeux grecs d'Olympie vint au baron Pierre de 


Coubertin au. cours de l’année 1892, 


Le 16 juin 1894, se réunissait le premier Congrès International Olym- 
pique ; il décida l’organisation, à Athènes en 1896, des premiers Jeux 


Olympiques modernes qui se sont succédé tous les quatre ans, 


1916, 1940 et 1944. 


sauf en 


A l'heure actuelle, le C.I.O. compte 70 membres vivants. On pense que 
50 d'entre eux seulement seront présents à Paris à partir du 13 juin, jour 
solennel d'ouverture de la session à la Sorbonne. 

Les membres du C.LO., au demeurant grands voyageurs, sont tenus de 
faire face à toutes leurs dépenses. On ne doit pas s'étonner de voir figurer 
des personnalités abondamment titrées, des officiers supérieurs ou des 
hommes d’affaires importants, tel le président, le milliardaire américain 
Avery Bundage, ancien athlète qui contrôle de Chicago une importante 


chaîne d'hôtels, 


Parmi les princes, ducs, marquis, comtes ou lords, citons au moins les 
princes, c'est-à-dire Axel de Danemark, François-Joseph de Lichtenstein, 
Jean de Luxembourg et Pierre de Monaco. 


. 
Un Parlement supra-national 
Evidemment cette aristocratie est assez éloignée, de cœur et d'esprit, 
des masses sportives. Celles-ci ont à leur tête les grandes fédérations 
internationales spécialisées, jalouses de leurs prérogatives sur lesquelles 
le C.IL.O., naguère, tendait à empiéter ; la situation a été redressée par 
l'élection, au C.I.O. ces dernières années, de dirigeants importants des 


fédérations internationales. 


Les Républiques de l'Est ont eu leur part avec six élus dont les Sovié- 


tiques MM. Constantin Andrianov et Alexeier Romano, 


qui sont fonc- 


tionnaires, et le général bulgare Stoïtcheff. 

Les trois délégués français sont M. Armand Massard, ancien escrimeur 
et conseiller municipal; M. François Pietri, ancien escrimeur lui aussi et 
ancien ministre, et le comte Jeun de Bexumont, qui chassa naguère le 


tigre et le lion. 


Aucun des membres du C.I.0. en théorie ne représente son pays ; 
chacun d'eux est en fait un parlementaire supra-national et totalement 
indépendant des intérêts de sa patrie. Mais nul ne doute en réalité de 
l'homogénéité du bloc de l'Est ou du bloe anglo-saxon, par exemple. 

L'ordre du jour de la session est copieux : 37 questions y figurent. On 
ÿ fera le point des préparatifs des Jeux de 1956 (Melbourne pour les 
sports d'été sauf les sports équestres prévus à Stockhoïm et Cortina 
d'Ampezzo pour les sports d'hiver) et l’on désignera les deux villes char- 
gées de l’organisation des Jeux de 1960. ÿ 

Ici joueront les influences et fleuriront les intrigues. Sept villes sont 
candidates à l’organisation des Jeux Olympiques proprement dits, L'usage 
est de ne pas accorder deux fois de suite cette organisation à un pays 
extra-européen. Cette disposition élimine donc d'avance Îles candidatures 
de Détroit, Mexico-City et Tokyo. puisque Melbourne organise en 1956. 

Restent quatre villes européennes. Bruxelles n'a guère de chances car 
la Belgique, avec Anvers, organisa les Jeux en 1920. Budapest a pour 
principal atout, la valeur exceptionnelle de ses champions. 

Lausanne, siège officiel de l’olympisme, est soutenu sentimentalement 
par un souhait très ancien de Coubertin. 

Enfin chacun s'étonne que Rome n'ait jamais encore organisé les Jeux. 


glaises, victorieuses en 1951 et en 
1953, ont triplé leurs commandes. 
Quant à Mercédès, qui se classa pre- 
mière et deuxième en 1952, elle pré- 
féra s'abstenir les deux années sui- 
vantes plutôt que de remettre en cause 
une victoire si précieuse (1). 


Mercédès est revenu 


Mais la grande firme allemande est 

résente, à nouveau, cette année aux 
24 Heures. Elle y a engagé trois 300 
S.L.R, conduites par les équipes Fan- 
gio-Moss, Simon-Kling et Fitch- 
Levegh, les prestigieux pilotes de 
course, Les Mercédès auront pour 
principales rivales, les Jaguar an- 
glaises et les Ferrari italiennes, ces 
trois marques s'étant succédé au pal- 
marès du Mans depuis cinq années. 
Parmi les autres voitures de construc- 
tion allemande, anglaise et britan- 
nique, citons les Porsche (Allemagne), 
les Bristol, Lagonda, Aston-Martin, 
Triumph, Austin-Healey (Grande-Bre- 
tagne), les Maserati, Moretti, Osca, 
Nardi (Italie). Les Etats-Unis ne seront 
représentés que par une 3 litres Cun- 
ningham. 

Et la France? I] est devenu banal de 
souligner et de regretter l'absence des 
grands constructeurs français dans les 
compétitions automobiles, Sur les 60 
voitures retenues, cette année, aux 
24 Heures, on ne compte en tout et 
our tout que 13 voitures françaises. 
Encore ne s’agit-il — hormis une Tal- 


—————_—__—— 


ONOR, 


NOUVEAUTES 
REVOLUTIONNAIRES 
“AUDAX" LE VALET À TOUT FAIRE 


NORETTE LA MACHINE À LAVER IDEALE 
LE MOULIN A CAFE CONORD 


bot, une Salmson et deux Gordini aût 
chances à peu près nulles — que de 
petites cylindrées (Panhard, D.B) 

ui s’attacheront, faute de mieux, à 
l'indice de performance. 

Si c’est une consolation, disons que 
nos pilotes, nos circuits et notre og 
nisation font bénéficier les grandes 
marques étrangères — et par const 
quent la construction automobile dans 
son ensemble — de ce qui se fait de 
mieux dans le genre. 

(1) C'est Mercédès qu 
æs lauriers, et non pas 

ns écrit par erreur 
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la suggestion du lecteur 


Nous avons parlé, il v a trois 
semaines, des « hommes fatigués ». 
Un lecieur parisien, ingénieur, 
nous écrit à ce sujet 

« Qui, les hommes aussi sont fati- 

és. Pour ma part, surchargé de 
travail, de responsabilités, et dans 
l'impossibilité de prendre des va- 
cances suffisantes pour « récupé- 
rer », je vivais, il y a deux ans, à 
la timtte de l'épuisement chroni- 

e. Mon médecin m'a fait faire 
une cure de sommeil courte, qua- 
rante-huit heures. Six muis après, 
jai recommencé., J'ai fait de nou- 
veau deux cures courtes celle an- 
née, el, malgré une activité intense, 

« liens le coup ». Par sympa- 
thie pour tous les hommes surme- 
nés, je vous communiqne celle in- 
formation. » 

« L'Express » s'est renseigné au- 
près des spécialistes. La cure de 
sommeil de 48 heures donne, en ef- 
fet, d'excellents résultats et prévient 
souvent les troubles nerveux consé- 
oitifs au surmenage. Généralement 
pratiquée par des psychiatres, elle 
comprend à la fois l'administra- 
tion de barbituriques et de médica- 
ments provoquant la décontrac- 
tion musculaire qui détend l'orga- 
msme, 

Il en coûte de 3.500 à 8.000 fr. 
ar jour, selon les ressources hôte- 
ières de la clinique où elle est 
pratiquée, les soins médicaux étant 
toujours les mêmes. Ces cures peu- 
vent éventuellement ètre partiel- 
lement remboursées par la Sécurité 
sociale, 

C'est en U.RS.S. que la cure 
de sommeil a été mise à l'épreuve 
pour la première fois par les dis- 
ciples de Pavlov, 


le valet express 


Les hommes qui 
resteront seuls pen- 
dant l'été auront 
beaucoup moins 
d’ennuis avec leurs 
costumes s'ils sont 
munis d’un « valet- 
muet >. Le plus né- 
gligent peut prendre 
l'habitude d'y sus- 
pendre ses  vète- 
ments en se désha- 
billant, après avoir 
vidé ses poches sur 
la plaquette du « va- 

let >. Si une femme de ménage (ou 
de bonne volonté) s'occupe d'eux, 
un bout de papier épinglé sur le 
costume indiquera s'il y a lieu de 
recoudre un bouton, d'enlever une 
tache, de donner des chaussures 
à ressemeler. 

Un grand fabricant lecteur de 
« L'Express » a mis au point un va- 
let-muet en tube d'acier chromé et 
bois de chêne ciré 
€lair ou foncé, très 
bien compris puis- 
qu'il est muni de 
trois cintres et que, 
au, il est joli à voir. 


Grâce à une forte 
réduction (25 p. 100) 
topsentie sur son 
Prix courant, franco 
de port et frais d’em- 

al age compris, le 
« Yalet-muet » Vetco 
Coutera, jusqu’au 39 
Juin, 5.900 fr, aux 





ne lecteurs de 
« L'Express » qui le commande- 
ront directement à Vetco, Etablis- 


sements F, Garenne, avenue Pas- 
leur, Argentat (Corrèze). 


Les nexSFIGXEMEXTS CONTEXES DAXS ces 


PAGES SONT LIBRES DE TOUTE PUBLICITÉ, 


O\ annonce Ja construction pro- 
. chaine en France d'un avion 
biplace de tourisme qui coûtera 


400.000 francs, consommera 8 litres 


et demi aux 100 kilomètres, fera du 
180 km.-h. en vitesse de croisière 
et aura une autonomie de 600 km. 
Pour pouvoir piloter un avion 
de ce type, il suffit d'avoir un bre- 
vet de pilote du premier degré, que 
Un passe après 15 heures de vol. 
1 . , . 
. Mais, hors l'achat d'un appareil, 
l'aviation reste l'un des sports les 
Plus onéreux. Parce qu’il touche à 
‘4 Passion, ce n’est cependant pas 
— &t de loin — parmi les hommes 
plus fortunés que se recrutent 


es 
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OS clients, disent 


gories : 


1" Ceux qui savent conduire et 
« sentent » la mécanique (très ra- 


res) ; 


2° Ceux qui se contentent de ma- 
pédales, et qui se 
incompétents (modèle cou- 


nier volant et 
savent 
rant surtout chez les femmes) : 


3° Ceux qui croient savoir con- 
duire et qui se croient être de fins 
(les plus dangereux). 
qu'appar- 
tienne le client, il nous consent des 
pour 


mécaniciens 

A quelque catégorie 
délais toujours 
ses réparations. 

Le « tour de force » est quelque- 
fois possible, Mais à longueur d’an- 
née, l’exiger c'est encourager les 
garagistes peu consciencieux qui 
bâclent le travail. 


trop courts 


Les clients qui « sentent la méca- 
nique-», lorsqu'ils font un diagnos- 
tic sur la maladie de leur voiture, 
tombent souvent juste. En tout cas 
leurs observations nous sont utiles. 
Ceux qui croient s'y connaitre, et 
qui sont souvent des lecteurs assi- 
dus de la presse spécialisée, nous 
font perdre un temps précieux et 
perdent le leur avec des histoires 
de « maladie des pare-brise », ou 
des freins ou des amortisseurs. 


La mécanique ne s'apprend pas 
par écrit, H y a d’une part l'expé- 
rience des vieux usagers, et d'autre 
part le don, l'oreille, 

Autre grief, très sérieux celui-là : 
sur une voiture accidentée, lorsque 
nous devons fournir un devis des- 
tiné aux compagnies d'assurances, 
beaucoup de bons clients nous de- 
mandent d'établir ce devis très 
large « pour faire passer des peti- 
tes bricoles dans le coup ». Hs ne 
se rendent pas compte que les ex- 
perts de ces compagnies savent 
parfaitement à quoi s'en tenir sur 
la question, et que leur grande con- 
naissance du métier leur permet 
d'évaluer très exactement le mon- 
tant des dégâts à payer par eux ou 
leur client, 

Le seul moyen d'avoir la 
fiance de ces experts — et de nos 
clients du reste — (que pense- 
raient-ils si on leur faisait la même 
chose ?) est d’être correct. 

Enfin, puisque nous parlons ar- 
gent, il faut avouer que les clients 
trouvent presque toujours les factu- 
res de réparation trop élevées. 

C'est curieux, mais ils montrent 
moins de répugnance à régler de 
grosses notes avec beaucoup de 
pièces de rechange facturées, que 
les petites bricoles qui ont pris 
souvent beaucoup de temps à un 
ouvrier, Et le temps coûte cher. 

Pourtant, c'est en entretenant 
vraiment une voiture, c'est-à-dire 
en ne laissant jamais trainer les 
petits accrocs que l'on évite les 
gros et la dégradation qui dévalue 
rapidement les voitures. 


Une voiture n’est pas un être hu- 
main dont on peut se dire : «Il est 
enrhumé.. Bah ! ça passera ! > Les 
rhumes des voitures non soignés, 
deviennent inévitablement des 
bronchites. 


Mais les hommes 
demandent aux garagistes : 


© De ne pas rechigner quand on 
leur demande précisément de pro- 
céder à de petites réparations, sans 
urgence. 


con- 


comment on obtient le brevet de pilote 





aujourd'hui les pilotes amateurs. A 
titre indicatif, voici les conditions 
dans lesquelles on peut, dans la ré- 
gion parisienne, apprendre à pilo- 
ter. 


L'Ecole de pilotage du Touring- 
Club de France, à Toussus-le-Noble, 
fonctionne tous les jours, sauf le 
mardi, de 8 h. 36 à 19 heures. Le 
brevet du premier degré revient à 
72.000 francs tout compris (leçons 
à terre, en l'air, avion, carburant) 
et se paie en trois tranches de 
24.000 francs. La première à l'ins- 
cription, la seconde au bout de 
B heures de vol, la troisième au 
bout de 10 heures, 


les garagis- 
les, se divisent en trois caté- 


au masculin 





PATTLLLE) 


— J'en ai absolument besoin ce soir. 


© D'ètre fermes dans les délais 
exacts 


qu'ils demandent, mais 


dans leurs prévisions. 


@ De revisser soigneusement les 


chapeaux de valve (ce qui évite de 
voler ceux du voisin). 

@ De nettoyer les volants mani- 
pulés pur des mécaniciens aux 
mains souillées, 

@ De remettre essuie-glaces et 
rétroviseur en place après lavage, 


et de fermer les glaces pour que 


l'eau n'éclabousse pas les sièges. 

@ De ne jamais oublier de luis- 
ser dans le moteur, après vidange, 
une fiche indiquant l'huile qui a 
cté utilisée. 

Ils demandent enfin aux très 
grands garages s'ils ne pourraient 
pas organiser des services de répa- 
ration fonctionnant la nuit, fût-ce à 
des tarifs nettement supérieurs, à 
l'usage de ceux pour qui une voi- 
ture est un instrument de travail 
vital. Les médecins, par exemple. 


H faut savoir que : 

Il v a en France 38000 entre- 
prises de professionnels de l'auto- 
mobile (hors les constructeurs) qui 
emploient 200.000 personnes. 

9 3.308.000 véhicules automobiles 
sont en circulation dont : 2.087.000 
voitures et 1.220.100 camions et 
cars, plus 210.000 scooters, 872.000 
vélomoteurs et 350.000 motocvy- 
cletles, 

@ Pour les 2 millions de voitures, 
il y a environ 500.000 places de ga- 
rage et elles n'augmentent pas, bien 
seulement 200 


que dans la Seine 
voitures neuves soient jimimatri- 
culées chaque jour, qui occupe- 


raient, mises bout à bout, un kilo- 
metre. 

@ On ne construit pas de garage, 
parce que les professionnels consi- 
déraient que l'opération n'était pas 
rentable, en se basant sur le calcul 
suivant 

Le prix de construction d'un ga- 
rage revient à 20.000 francs le m2. 
Pour garer une 203, il faut environ 
20 m2 : soit 400.000 francs, Si on 
calcule l'intérêt de l'argent immo- 
bilisé sur la base de 10 0/0, cela re- 
DUR 40.000 francs par an. Or 
e propriétaire d’une 203 paye 
36.000 francs de garage par an 
(prix réglementés et bloqués de- 
puis 1952 et libérés cette semaine). 

L'intérêt de l'argent était donc à 
peine remboursé et le garagiste de- 
vait assumer en outre les frais de 
personnel de gardiennage et Îles 
frais généraux. 


@ Sur un litre d'essence payé 








Les leçons durent en moyenne 
une demi-heure. 

Une fois le brevet acquis, il en 
coûte de 3.600 francs à 8.000 francs 
l'heure, carburant compris, pour 
que soit mis à la disposition de 
l'amateur un appareil de 65 à 
200 CV, 

@ Pour être autorisé à commen- 
cer à piloter, il faut passer une 
visite médicale chez un médecin 
agréé par le ministère des Trans- 
ports et du Tourisme, 

© Les assurances accidents ou 
\:+ ne couvrent pas, en général, les 
risques d'aviation, qui doivent faire 
l'objet d'une assurance particu- 
lière, 








64 fr. 10, le propriétaire d'an poste 
touche 3 fr. 40. 


© Pour être mécanicien de ga- 
rage, il faut rn apprentissage de 
trois ans. Les Centres d’apprentis- 
sage forment environ 15.000 méca- 
niciens chaque année. 


© L'heure de mécanicien est fac 
turée au client entre 500 et 560 fr. 
Un bon mécanicien gagne, lui, en- 
viron 40.000 franes par mois, 


© Une voiture qui fait 24.000 km. 
par an (ce qui est déjà beaucoup) à 
la moyenne hornire de 60 km. 
roule 400 heures E an, Soit à 
peine vingt jours, Une voilure lur- 


Lement utilisée reste donc environ 
345 jours par an en stationnement. 





le Sachez en tous les ens 





LES GARAGISTES ONT LA PAROLE 









UN CONSEIL DES DRAPERIES 
LAJEUNESSE 


| @ Savez-vous choisir une draperie ? 


| @ Que la draperie la plus épaisse 
| n'est pas toujours la plus soble, 
| pas plus que la druperie la plus 
| douce, 

| © Mais surtout, faites confiance à vo- 
| tre Tailleur sur Mesures, qui con- 
| naît la draperle et son métier : il 
| a intérêt à vous bien conseiller. 

l 
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Quartier des Décorateur 
Affaires en FLEURS et en JARDINS 


FLEURIST (Usines-Congrès-Banquets-Cadeaux) 


(Déplacements dans toute la France) 
31, rue La Boëtie - PARIS-8 - BAlLzac 17-96 
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Au service de l'Elégance depuis 70 ans 


LES VAPORISATEURS 


Ex 


EXALTENT LES GRANDS PARFUMS 
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Enfin ! 
Voici le Parfum 
que la femme cherche 
depuis toujours. 


Blue Grass 


PARFUMS 


7, PLACE VENDOME . PARIS - OPÉ. 42-42 


NE LAISSEZ PAS S'ALTÉRER 
VOTRE, PRÉCIEUX PARFUM % 


2 LE 
VAPORISATEURS STEP 
Cétadon .…"à la row 
00 Boop die 5 ent 
fonctionnent d'une main dans toutes tef positions 


FRANCE 


, guAdire $ 
En Vente :‘PARFUMEURS - GRANDS MAGASINS 


CLAUDE 
et 
ANTONIO 
ont créé 

les nouvelles 





coiffures 
de 
S7, even j d 
4e mme printemps 
BAL. 51-94 — 49.15 


| LE CRÉATEUR DU 
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Renér Saint-Cyr a choisi pour uccentuer la féminité 
de son personnage à la scène comme à ta ville, le 
parfum ‘Crépe de Chine” de F., MILLOT., 

si 
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IL FAUT AVOIR DU NEZ 





’ODORAT est, de nos sens, l’un des plus 
subtils. Nous lui faisons subir toutes sortes 
d’agressions, 

Beaucoup de femmes commettent ce petit crime 
contre l’odorat : le mélange, Le mélange entre 
l'odeur que dégage leur savon, leur poudre, leur 
eau de Cologne et leur parfum, lorsqu'elles en 
usent, 

Il n’est pas plus coûteux de penser à les har- 
moniser. 

Les femmes qui travaillent, en particulier, et 
qui n’ont pas le mauvais goût d’imposer leur par- 
fum dans un bureau, adopteront avec agrément 
une eau de,toilette et un savon de même senteur, 
auxquels elles :joindront éventuellement, hors du 
bureau, quelques gouttes bien vaporisées du par- 
fum lui-même, 

Plusieurs parfumeurs ont mis au point ces 
« harmonies ». - 

Par exemple, parmi les parfums d’été légers : 

Schiaparelli propose parfum, eau de cologne 
et savon Schocking. 

Arden : Parfum, .eau de toilette, savon, talc et 
sels de bain Blue Grass. 

Weil : Parfum, eau de Cologne, savon, huile 
de bain Antilope. 

Rochas-: Parfum, eaü de toilette, savon, huile 
de bain Femme, 

Millot : Parfum, huile de bain, eau de Cologne, 
poudré et brillantine Crêpe de Chine, 

Il y en a d’autres. Quelle que soit la marque 
à laquelle ira votre préférence (on. trouve en 
France environ 150 parfums de trente marques, 
en ne comptant que les plus grandes) prenez 
garde aux mélanges : ne vous parfumez pas plus 
en « arlequin » que vous ne porteriez une robe 
rouge avec des chaussures jaunes, 

Et pour ne pas faire de gâchis, usez d’un vapo- 
risateur en prenant soin de le choisir bien 
étanche, car l’air dénature les parfums. 

Pour le voyage : le vaporisateur Marcel Franck 
en gaine de cuir est absolument étanche (3.850 
francs). 

Carven a mis au point un petit flacon, Week- 
end, qui contient juste ce qu'il faut de parfum 
pour trois ou quatre jours. Pour le sac le vapo- 
risateur € A la Rose » est également élanche 
(995 francs, Grands Magasins). 


* 


Les: maisons, comme les êtres humains, de- 
vraient toujours € sentir bon »>.ou nous épargner 
du moins odeurs de cuisine, d'humidité ou de 
tabac refroidi. 

Voici les procédés que l’on peut utiliser à 
cette fin : 

L'aération 

Que celle-ci soit naturelle (fenêtre ouverte) ou 
artificielle (ventilateurs électriques) elle de- 
mande une mise au point souvent difficile, les 
mouvements d'air étant essentiellement capri- 
cieux. 

VENTILATION NATURELI E., — Deux condi- 
tions sont à remplir : 

1° La température extérieure permet une fené- 
tre ouverte ; 

2° L'emplacement de cette fenêtre dans la 
pièce est bon, par rapport aux autres ouvertures. 


pour les mères pressées 


Dix-sept crèches ont été inaugurées, en 
mai, dans le département de la Seine. Seize 
nouvelles crèches sont en cours de construc- 
tion tant à Paris que dans la banlieue proche. 

Ces centres accueillent des enfants entre 
deux mois et trois ans. Les bébés peuvent être 
amenés à partir de 7 heures du matin et doi- 
vent être retirés avant 7 heures du soir. Seules 
les mères qui travaillent peuvent en bénéfi- 
cier. Le prix varie de 30 à 300 francs par jour, 
suivant le salaire des parents. Pour inscrire 
les enfants, s'adresser à la directrice du centre 
dont la mairie du quartier donnera l'adresse. 

Pour garantir l'hygiène des enfants, .les 
nourrissons sont toujours séparés des enfants 
qui marchent. Les centres comprennent pres- 
que tous un jardin ou une cour où les enfants 
peuvent jouer dehors. 

Ils sont bien tenus, placés sous surveil- 
lance médicale, et quelle que soit la réticence 
naturelle des mères françaises devant ce genre 
d'organisations si répandues à l'étranger, on 
ne saurait trop les encourager à y avoir 
recours. Leurs enfants y trouveront beau- 
coup plus de ‘sécurité que sous la surveil- 
lance d’une voisine ou d’une concierge obli- 
geante, 


LES RENSEIGNEMENTS CONTENUS DANSCETTE 





Pour le cocktail, pour le soir 
une seule formule 
Corselet ou Blouse et ‘upe 





78, CHAMPS.ÉLYSÉES 


(les arcades) 
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En effet, il ne faut pas croire qu’une fenêtre, 
même largement ouverte, suffit à chasser les 
odeurs. Dans certains cas, l'air frais, venu du 
dehors, chasse au contraire vers l'intérieur l'air 
plus chaud saturé de senteurs et de fumée, Si, à 
ce même moment, dans l’axe de la fenêtre, une 
porte s'ouvre (et c’est souvent le cas dans les 
cuisines au moment du service) les odeurs, por- 
tées par cet air chaud, s’engouffrent dans les 
couloirs et les autres pièces. 


VENTILATION ARTIFICIELLE. — Elle est 
souvent plus efficace, se fait par un appareil 
électrique muni d'un conduit destiné à aspirer 
l’air de la pièce. Deux conditions sont également 
à remplir pour que cette ventilation soit bonne : 

1° La pièce doit comporter une fenêtre, une 
cheminée, un conduit de fumée, ou une dériva- 
tion quelconque vers l'extérieur ; 

2° L'aspirateur doit être placé à bonne hauteur 
et au bon endroit pour que l’air chaud pollué, 
qui à toujours tendance à monter, soit évacué 
rapidement, Par exemple : dans une cuisine, il 
faut que l'appareil soit installé au-dessus du 
fourneau, remplissant ainsi les fonctions des 
anciennes hottes de cheminées. 

Dans une saïlle de séjour, en admettant que la 
question d'esthétique puisse être tranchée, les 
ventilateurs doivent être placés (toujours sur une 
fenêtre ou un conduit de fumée) le plus haut 
possible. 

La gamme de ces aspirateurs électriques est 
vaste, Leurs prix variént suivant leur puissance, 

Quelques prix : hotte aspirante, Air et Feu 
spéciale pour cuisine, 11.600 francs. 

L'Aspigaine, ventilateur Lucas, qui peut être 
placé dans un trou pratiqué sur une cloison, 
6.500 francs. 

Le type AR Calrus, particulièrement silencieux, 
débit 14 m3 minute, avec obturateur intérieur, 
volets extérieurs à commande intérieure, de 6.000 
à 8.000 francs. 

Le Thomson, Peu visible parce que transpa- 
rent, 7.500 francs. 


L'absorption 


Qu'il s'agisse d’odeurs ou de fumées, les systé- 
mes par absorption donnent de bons résultats 
d'appoint. 

Les plus connus sont : la lampe à cône de 
mousse de platine, lequel, une {ois porté au rouge 
(grâce au liquide contenu dans la bouteille) puis 
éteint, a la propriété d’absorber les fumées, tout 
en dégageant une ‘odeur agréable, qui varie sui- 
vant le parfum d’Ozoalcoo! contenu dans le réci- 
pient. (Lampe Berger depuis 900 fr. Liquide 
Ozoalcoo!l 295 fr. le 1/4 de litre.) Dans ce même 
ordre d’idées, en moins puissant, le liquide Aïr 
Wick, à base de. chlorophylle, offre l'avantage 
d'être utilisé à froid, sans installation aucune, 
(La bouteille 295 fr.). 


L'évaporation et la pulvérisation 


Les blocs Berger désodorisant par évaporation 
sont couramment utilisés dans les toilettes et les 
salles de bains. Un nouveau venu du même genre, 
l'Air Wick Gel, est un bâton d'eau de Cologne 
solidifiée, placé dans un étui de plastique, qui dis 
pense, lorsqu'il est ouvert, une agréable odeur 
(375 francs.) 

Quant à la pulvérisation d’un liquide désodo- 
risant, c’est, à coup sûr, le moyen le plus rapide 
de remplacér une odeur désagréable par une sen: 
teur parfumée souvent à base de citronelle 
(flacon vaporisateur matière plastique et le li 
quide 280 fr., recharge 130 fr. le 1/4 de litre). 
Lampe Berger ou bombe vaporisateur Air Wick 
550 et 875 francs. 

Enfin, l’'évaporation d’un parfum spécial dans 
un brüle-parfum ou simplement une -casserole 
que l’on' promène à travers les pièces, embaume 
rapidement tout un appartement. 


Ce qu'il faut savoir 


Un feu de bois a la propriété d’absorbet 
les mauvaises odeurs, Une bougie allumée a la 
mème propriété. 

Lorsqu'il s’agit d’absorber une odeur de fumée 
refroidie ou d'humidité, quelques gouttes de par: 
fum jetées sur un fer à repasser brûlant suffisent 
à désodoriser une pièce. 

Un nouvel appareil a été présenté à la Foire de 
Paris, remarquable pour les locaux très encomr 
brés, bureaux, magasins, lieux de réumion : le 
Défensor, aéroliseur universel électrique, qui 
maintient dans les locaux un air humidifié avec 
un degré hygrométrique constant ; désinfecte 
l'air ambiant, désodorise, lutte contre la fumée, 
la poussière, détruit les insectes. 29.500 francs 
(fabrication suisse). 
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DANS LA RUE A PARIS 





L ES rues de Paris se transforment l’une après 
l'autre en musées. Celle semaine, si vous 


avez une demi-heure de loisirs, remontez l'ave- 
nue Victor-Hugo, qui expose dans ses vitrines 


ses « Souvenirs de Famille » et vous verrez : 


@ Un très beau bureau en forme d'’épinette 
dans une reconstitution du cabinet de travail de 
Beaumarchais (présentée par L'Ancien 


M. de 
Menuet). 


@ Une collection de bas de soie, depuis ceux 
portés par l'impéralrice Joséphine jusqu'aux bas 
brodés et pailletés des belles de 1900, pour arri- 
ver aux bas nylon 1955 (présentés par les Bas 


Gui). 


@ Une spirituelle évocation du Bon Roi Dago- 


bert et de sa célèbre culotte (chez Holmès), 

@ Les souvenirs de l’album de famille 1900 aux 
bains de mer d'Etretat (chez Minny). 

© be très belles pipes en porcelaine, d'époque 
romantique (chez Lemaire). 

Les deux jeunes femmes que nous avons pho- 
tographiées au moment où elles allaient se re- 
trouver avenue Victor-Hugo portent deux inter- 
prétalions du deux-pieces à jupe plissée. L'une 
pour trotter (Cisèle prêt à porter), l'autre pour 
s'habiller (en faille bleu sombre à pois blancs, 
en demi-mesures, chez Ted Lapidus). 








| Le deux pièces à pois pour s'habiller 


recetle express 









Vol-au-vent au fromage, épaule de mouton 
braisée, fromages, cerises. 
RECETTE DU VOL-AU-VENT 

Acheter pour 6 personnes : 6 bouchées à la 
reine vides, 1 demi-sel, 1 pelit-suisse (gros), 
2 œufs, 100 gr. de gruyère 

Meitre les bouchées à la reine à four doux 
Pour les faire réchauffer (sans le chapeau). 

Pendant ce temps, mélanger dans une ter- 
nine le demi-sel, le petit-suisse, les œufs 
entiers et le gruyère râpé. 

Faire une pâte bien lisse. 

Remplir les bouchées à la reine de ce mé- 
ange, couvrir avec le chapeau, et remettre à 
four doux quinze minutes. 
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Le deux pièces rayé pour trotter 


au Salon des décorateurs 





Chassés du Grand-Palais par les chevaux du 
Concours Hippique, les décorateurs se sont 
réfugiés au Musée des Travaux Publics. Leurs 
travaux, excellents, visent moins cette annte 
la « forme utile >» que la résurrection du 
goût personnel. 

NOUS AVONS REMARQUE 

@ Un très grand bureau de ligne dépot 
dont la table et les piètements sont entière- 
ment faits en glace Sécurit, Sous la table, 
pour ranger des papiers, un coffrage de bois 
laqué qui donne de l'assise au meuble 
(Jacques Dumont). 

@ Des manchettes empesées, servant de 
ronds de serviette avec des boulons diffé- 
rents pour chaque convive (Colette Gueden ). 

@ Un bon meuble (ils sont rares) à combi- 
naison, prévu pour servir de bar vu pour con- 
tenir un pick-up. Les tiroirs et les étagères 
sont destinés au rangement des disques, 
ceux-ci pouvant être placés horizontalement 
ou verticalement (Jacques Atlayrac). 

© Quatre tablettes formant rayonnage, de 
l'épaisseur d'un livre, courant tout le long 
d'un mur et placé à hauteur d'homme. Les 
livres sont à l'abri derrière des portes coulis- 
santes, en merisier ou gainées de tissu de 
cuir ou de plastique (Tublema). | 

@ Un ravissant panneau décoratif, inspiré 
des papiers peints du xvui* siècle, imprimé 
sur toile, Il représente une spirituelle place 
de la Concorde, avec une colombe en premier 

lan (Jean Picart Le Doux). Edité par Pierre 

rey. 

© Un petit lit d'osier pour bébé surmonté 
d'un baldaquin de toile rose et garni de qua- 
tre rideaux d’organdi brodé (Delphine Cha- 
baut). 
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SPORTS *% YACHIING 
Pantalons pour Hommes et Dames de 2.950 à 5.900 hrs 


175, Boul. PEREIRE + WAG. 29-76 







































idées pas chères 
pour maisons de campagne 





Beaucoup de maisons de campagne, pro- 
priétés de famille, où villas louées, ont un mo- 
bilier, de la vaisselle ou du linge, en quantité 
nettement insuffisante, 

C'est pourquoi nous signalons ici à nos lec- 
trices ce qu'elles peuvent trouver dans les 
magasins parisiens de joli, à bas prix, pour 
arranger ou compléter l'équipement d'une 
maison d'été. 


POUR MOINS DE 200 FRANCS : 


— Des bols en plastique de couleurs vives 
à 60 fr. (Bazar de l'Hôtel de Ville). 

— Des chopes à orangende en verre vert À 
gros bourrelets : l'un 75 fr, (Galeries La- 
fayette), 

— Des gobelets en verre fumé : l'un 40 fr, 
(Galeries Lafayette), 

…— De la cretonne à fond rouge ou vert à 
dessins blancs : le mètre en 0 m. 80, 199 fr, 
(Marché Saint-Pierre). 

— Des porte-manteaux en matière plastique 
à 65 fr, (Au Printemps). 

— Des couteaux inoxvdables indémancha- 
bles à manche de galalithe jaune ou rouge : 
l'un, 125 fr, (Au Printemps). 

— Des plateaux ronds (0 m. 35 de diamètre 
environ) en tôle laquée de tons vifs à 100 fr, 
(Prisunic}, 


POUR MOINS DE 500 FR, : 


— Du voile de coton à volant tout préparé 
pour rideaux bonne femme, Broderies petits 
carreaux rouges et verts, En 0 m. 65, le mètre : 
350 fr. (Au Printemps). 

— De la vinvylite blanche à 
nées gris perle, ou rayures jaunes, rouges, 
vertes, etc, le mètre en 140 : 350 fr, (Grands 
Magasins et Le Décor Plastique, rue Marbeuf). 


POUR MOINS DE 1.000 FR. 


— Des napperons ronds ou rectañgulaires 
en matière plastique inutation parle l'un 
250 fr. (Galeries Lafay -tte). 

— Des jattes et des saladiers en verre dé- 
coré de petites boules : de 180 à 375 fr. (Ga- 
Jeries Lafayette). 

— Des coins d'évier en matière plastique à 
225 fr. (Au Printemps), 

— Des plats en Pyrex de couleur à 850 fr, 
(Galeries Lafayette). 

— Des couverts en métal argenté four- 
chette et cuillère 650 fr. (Au Printemps). 

— Un sac en plastique qui conserve la 
£lace 36 heures, 990 fr, (Magasins Réunis). 

— De Ia toile « binette » spéciale pour 
transatlantique et pliants 850 fr. le mètre 
en 140 (Au Bon Marché), 


DE 1.000 A 5.000 FR. : 


— Un service coton grand tein! avec 6 ser- 
vielltes pour 1.650 fr, (Galeries Lafayette). 

— Des draps de vacances en coton longues 
fibres, légers et faciles à emporter : 180 x 210 
pour 2.779 fr. La taie : 750 fr, (Au Printemps), 

— Un service de verres en demi-cristal de 
50 pièces pour 3.250 fr, (Galeries). 

— Un service de table en faïence de Sarre- 
guemines, jaune, bleu ou rase de 44 pièces 
pour 3.700 fr. (Galeries), 

— Un transatlantique chaise longue 1.390 fr, 
et un fauteuil de vannerie à 1.790 fr, Aux 
Magasins Réunis). 

— Un svstème de douche pliant : le para 
pluie à douches, qui se place dans une simple 
bassine, 3.163 fr, (Bazar de l'Hôtel de Ville), 
PLUS DE 5.000 FK. : 

— Service de table en faïence déeorée, fond 
vert, gros bouquet central, de 74 pièces pour 
9.900 fr. (Au Printemps), 

— Des tapis de sisal de tons vifs de 140x200 
pour 5.500 francs (Galeries Lafayette.) 

— Enfin, comme mobilier : un salon en 
rotin naturel Manille, composé de cinq piè- 




























































rayures sati- 













ces : 2 fauteuils, 2 chauffeuses et une table 
pour 25.000 fr. (Galeries Lafayette). 
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Madame, 


Permettez à un spécialiste de.la Beauté d'attirer 
votre attention sur votre maquillage, Evitez d'utitiser 
des fards outranciers qui détruisent la beauté de votre 
visage, et étouffent l'éclat naturel de votre carnation. 
DIXOR a eréé pour vous la « VELOUTY », maquillage 


LL 


SLI 17. 
f' 





Communiqué. 


léger et délicat, La « VELOUTY » remplace Crème et 
Poudre, et conserve à voire * ‘ te sa person- 
nalité, La € VELOUTY » s applu pidement et très 
f:cilement. C'est le maquillage de | me raffinée. La 
« VELOUTY » se fait en six nuances ode Naturelle, 
Pêche, Ivoire, Ocre, Soleil Doré et ! che 

En écrivant à DIXOM, 26, rue du t-Bauchat rm), 
vous recevrez un échantillon gra t tert s 


la nuance de ve ' h 














































LE BLOC-NOTES DE FRANÇOIS MAURIA 


Ici, chaque semaine, François Mauriac commente librement l'actualité politique et littéraire. 


NUIT DU 1° AU 2 JUIN dans Île train de 


Venise 


J. n'ai jamais pu 
dormir dans un train, mais quand j'étais 
jeune, le train me berçait. Quelle fourmillante 
insomnie ! Je rêévais éveillé, surtout lorsque 
Venise était le but du voyage. Cette nuit, si 
je me sens encore capable de bonheur, c’est de 

‘ce bonheur qui ne vient ni d’un décor, ni des 
musées, ni d'aucune rencontre humaine. 

Plus rien à espérer du dehors. Nous ne 
disposons plus que de ce que nous avons en- 
grangé et de ce que nous sommes devenus. Il 
ne nôus reste que nous-mêmes, 

J'ai fait mon premier voyage à Venise en 
1910. Je fredonne, rythmé par le train, un des 
airs de la sérénade sur le Grand Canal, cette 
année-là. Nous ne devons pas être très nom- 
breux à nous le rappeler. C'était déjà moi, le 
moi de ce soir. À quarante-cinqg ans de dis- 
tance, je me saisis tout entier. Aucun chan- 
gement, sinon cette folle attente de ce qu’'allait 
apporter chaque heure de la journée et de la 
nuit, et cette amertume indéfiniment renouve- 
lée d'un jeune être déçu. II n’y a pas si 
longtemps qu'a fini ce jeu. D’autres choses 
sont venues dont nous avons fait mille fois 
le tour, et il ne nous reste plus rien à connai- 
tre, — hors le passage ténébreux de la vie à 
la Vie où nous sommes déjà engagés si avant. 


2 JUIN 


T 
\ ENISE. Du balcon 
de ma chambre, je regarde les marches de la 
Salute et le nom me revient tout à coup d’un 
jeune homme qui s'y était donné la mort en 
1910, peu de temps avant mon arrivée. Je n'y 
avais jamais resongé. Qui se souvient encore 
de lui ? 

Ce bruit de moteur sur la lagune dérange 
mes souvenirs. En 1910, Venise, c'était un 
certain silence, fait du froissement de l’eau 
par une étrave. Sa rümeur, ce matin, est celle 
d'une ville pleine de taxis. 

Exposition Giorgione. Passionnante, mais 
elle nous apprend qu'il n'existe plus de Gior- 
gione. À peine si deux ou trois toiles peuvent 
lui être sûrement attribuées. « Le Concert 
Champêtre » du Louvre ést peüt-être du Ti- 
tien. Ce concert reste ici la merveille, le chef- 
d'œuvre non retouché par l’engeance redou- 
table des nettoyeurs, Le temps sait ce qu'il a 
à faire d'une œuvre de cette classe. Laissons-le 
l'obscurcir selon des lois qui nous échappent 1 
chimie de l'éternité. 


Ci matin, essai des 


micros dans la salle de la Confrérie de Säint- 
Roch où je dois parler ce soir, sous l'égide de 
la Société européenne de culture. Même si une 
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foule devait m’acclamer, il suffirait, sur les 
murs, des fauves Tintoret pour me rappeler 
mon néant. 

Déjeuner au Danieli, présidé par M. Ponti, 
ministre du Tourisme, Le maire de Venise est 
là. Un écrivain français incarne partout infi- 
niment plus que lui-même, 


H soir, conférence. 


Emouvante présentation par le recteur de 
l'Université, M. Siciliano, Si j'avais pu prévoir 
que je parlerais dans cette salle, j'aurais choisi 
un sujet mieux accordé à ce qui nous entou- 
rait, sans nous écraser. Tintoret, ici, a la taille 
de Michel-Ange. Le maire de Florence, M. La 
Pira, est intervenu après moi. Cette vie dont il 
déborde m'atteignait à travers les mots ita- 
liens que je ne comprenais pas ! 


* 


Lettre de Paris. Le maréchal Juin exige-t-il 
vraiment que la question dynastique ne soit 
pas posée au Maroc ? Lui qui, du coup de 
force de Rabat, de ses effets sanglants, de ses 


LE MARÉCHAL JUIN 
« Les maréchaux sont un luxe. » 


suites historiques, est le premier responsable 
et le restera à jamais, je me refuse à croire 
qu’il ose encore élever la voix, 

Les maréchaux sont un luxe que devraient 
s'interdire les Etats faibles. 

Il reste à la jeune génération de faire cet 
acte de foi: une France renaîtra où les maré: 
chaux attendront d’être consultés pour donner 
leur avis, respectueusement. 


* ! 


Audience du cardinal Roncalli, hier nonce 
apostolique, aujourd’hui patriarche de Venise, 
I1 semble héureux de revoir des gens de 
Paris. lei, il ne péut guère sortir de son pa- 
lais : tout le monde tombe à genoux, 

La visite du président et de Mme Auriol 
l’a beaucoup touché : il parle d'eux comme 
de vieux amis. Vincent Auriol, on sent que 
c'est pour lui un petit garçon qui a appris 
son catéchisme, il y a longtemps, bien sûr, 
et il l’a un peu oublié. Mais il en reste tou- 
jours assez pour savoir, à l’occasion, imposer 
la barrette à un cardinal. 

Le secrétaire de Son Eminence m'introduit 
dans la chambre de saint Pie X qui fut pa- 
triarche dé Venise. Je cache mon manque 
d'émotion : à chacun ses saints. Celui-ci n’est 
pas de ma paroisse, Je l’'invoque pourtant 
« Saint Pie X, priez pour les autres ». 
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T 
Y ICENCE : fête & 
fiançailles, donnée par un aimable seignetf 
dans une villa qu'a construite Palladio. Ces 
villas inhabitables n'abritaient que des s08 41 
pers et des mascarades. Vicence, pays &4 
Fogazzaro, dont je lisais à Venise en 1918 | 
ce roman « Daniel Cortis » que je préféraif} 
à tout, Quel goût j'avais ! Les Italiens s0841 
rient quand je parle de mon cher Fogazzarg 


mais il n’est pas oublié. 


| 
| 
| 
| 
| 


| : Je n'ai pa 


lu de journaux pendant cinq jours. Rien 461 
changé : le « pourrissement » n’a pas d’his | 
toire. 11 continue. Il gagne. | 


Certains me reprochent de moins insister | 
sur l'Afrique du Nord, d’avoir laissé mettre! 
en veilleuse « France-Maghreb ». C'est quel 
ce qui me paraissait assuré il y a un an, # | 
l’est plus aujourd'hui. De sombres visage 
amis ont disparu de ma vie. La France meurt 
chaque jour, dans des milliers de cœurs. 

Ce qu'il était si aisé d'accomplir, il y a sit! 
mois et qui eût tout sauvé, ne sauverail 
peut-être plus rien. Les mêmes hommes qui 
ont perdu l’Indochine, qui ont déchaîné 
Terreur au Maroc, par le coup de force de 
Rabat, mettent tous leurs soins à écarter des 
remèdes que chaque jour qui passe, évente un 
peu plus. 


Ils veulent rendre inévitable le recours à 
la force. Le rêve de quelques Français exaltés 
en Afrique du Nord, serait la « sécession » 4 
ils n’en parlent qu'à voix basse. Mais ced 
leur paraît moins utopique : un grand chef 
qui, après avoir en Afrique jugulé durement 
toute résistance, dominerait à Paris l'Etat 
Ou se séparer de la métropole ou la maîtt® 
ser, voilà leur dilemme. Ne haussez pas et 
épaules. L'idée fixe de quelques-uns risque 
de devenir un jour la folie de tous. Le 
hommes qui, au Parlement, espèrent encort 
empêcher la ratification des accords tunk 
siens (ce crime serait pire que l'attentat de 
Rabat, car il serait irréparable) ces homme 
sont les mêmes qui viennent d'assurer 
revanche des distillateurs sur P. Mendès 
France et de rendre à l'alcool ses privilèges 
Ils ne cherchent même plus à dissimuler : ls 
reçoivent des ordres et ils les exécutent. Telle 
est la pseudo-Droite française, en 1955. 


“Un ouvrage provocant… # 
CROIRE RE CN HERBERI 
France depuis dix ans” MAuil 
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essai sur la France 


CALMANN-LÉVY 


Déjà parus dans la même collecti 


L’Orient et la Grèce 
antique 


Rome et son Empire 
Les XVI: et XVII: siècle 
Le XVIII: siècle 
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